LA  PUISSANCE  PUBLIQUE 


PROP  RE  S à diriger  les  fentimens  & 'la 
conduite  des  Gens  de  bien , au  milieu  des 
Révolutions  qui  agitent  les  Empires. 


C’eft  an  vrai  Dieu,  Créateur  de  toutes  chofes,  que  nous 
offrons  fans  cefTe  nosprières  pour  le  règne  des  Empereurs^ 
afin  qu’il  demeuré  ferme  & inébranlable. 

5.  Dionys,  Alsxand,  apud  Eufeb,  L.  7,  C.  1 1. 


A PARIS, 

Chez  LE  CLERE,  Libraire,  rue  Saint-Martin 
près  celle  aux  Ours , N.^  15*4. 


DU  CHRETIEN 

Envers  la  Puifj'ance  publique. 


Dan  S les  jours  calmes  & paîfibles,  îl  efl:  peu 
de  Chrétiens  qui  ne  connoiflent  ce  que  la  Re- 
ligion nous  prefcrit  envers  la  PuilTance  publique; 
mais  au  milieu  des  orages  politiques,  qui  agitent 
les  États,  qui  changent  la  forme  des  Gouver- 
nemens,  qui  déplacent  rexercice  de  la  fouve- 
raineté,  trop  fouventces  devoirs  fe  couvrent  de 
nuages  , &:  peuvent  être  méconnus  ou  défigurés, 
D 'où  il  arrive  que,  fans  oublier  ni  combattre  les 
principes  fur  cette  matière , on  fe  divife  & Ton 
s’égare  dans  l’application  & les  conféquences. 
C’eft  pour  prévenir  ou  réparer  ces  dangereufes 
méprifes  , que  nous  offrons  ces  réflexions  au 
Public.  C’eft  aux  Chrétiens  & à eux  feuîs  que 
nous  adrefiTons  la  parole.  Nous  n’avons  rien  à 
dire  aux  hommes  fans  religion  & fans  mœurs. 
Pour  les  délivrer  de  leurs  erreurs,  & les  guérir 
de  leur  folie  , il  faut  autre  chofe  que  des  citations 
& des  raifonnemens.  Incapables  de  fentir  & de 
goûter  les  motifs  purs,  fublimes,  inébranîabîeSa 
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qui  nous  foumettent  aux  Loîx  , à la  Pulflance 
qui  les  fait , & à celle  qui  les  exécute , ou  ils  les 
bravent  avec  audace,  ou  ils  ne  plient  devant 
elles,  que  par  des  vues  balTes  & fordides.  Leur 
patrlotifme  hypocrite  n’eft  jamais  qu’une  affaire 
de  jalouhe  , de  vengeance  ou  d’intérêt.  Nous 
n’avons  donc  ici  en  vue  que  les  perfonnes  qui 
aiment  la  Religion,  qui  refpeétent  la  morale. 

L Le  pi  emier  devoir  du  Chrétien  envers  la  Puif- 
.fance  publique,  efl:  d’avoir  pour  elle  un  fincère 
refpeâ:.  Le  faux  Philofophe,  le  Politique  irré- 
ligieux, ne  voient  dans  la  Puiffance,  que  l’ou- 
vrage du  haûrd , le  fruit  de  l’ufurpation  & de  la 
violence,  ou  tout  au  plus  le  choix  3c  le  caprice 
des  Nations  , une  délégation  arbitraire,  un  éta- 
bliiTement  purement  humain.  La  Religion  nous 
donne  du  pouvoir,  de  plus  hautes  idées.  Elle 
nous  le  fait  envifager  dans  fa  fource  ; elle  élève 
•nos  regards  jufqu’à  cette  Providence  paternelle , 
qui,  après  avoir  tiré  l’homme  du  néant,  pour  le 
faire  vivre  en  fociété  avec  fes  femblables,  con- 
tinue de  veiller  fur  fon  ouvrage.  Si  elle  ne  perd 
pas  un  inflant  de  vue  les  êtres  moins  importans  ; fi 
elle  n’abandonne  jamais  au  hafard  les  plus  com- 
munes opérations  de  la  Nature,  combien  eft-il 
plus  raifonnable  de  croire  qu’elle  préfîde  aux 
évèncmens  qui  donnent  un  fi  grand  branle  à 
4a  terre  ? 


Ccft  elle  en  effet  qui,  avec  une  fouveraîne 
indépendance,  difpofe  des  cjuronnes  , transfère 
les  empires,  élève  ou  abaiffe  les  maifons  régnantes, 
affermit  ou  renverfe  les  troncs.  Sans  fortir  de 
fon  fccret  ; fans  fubftituer  vifiblement  au  cours 
ordinaire  des  chofes , des  voies  plus  éclatantes  ; 
& fins  ceffer  de  couvrir  fon  opération  invifîble, 
du  voile  des  caufes  facondes  , Dieu  fait , d’une 
main  douce  àc  légère  , mais  infiniment  forte  & 
puiîTante,  exécuter  fcc  defleins  de  juftice  ou  de 
mifericorde  fur  les  Peuples  , donner  des  Chefs 
aux  Nations,  changer  la  forme  des  Gouverne- 
mens,  i^e  Chrétien  attentif  ne  perd  jamais  de  vue 
le  fupreme  Modérateur  de  Tunivers,  qui,  du 
haut  de  fon  trône,  voit  tout,  préfide  à tout  &: 
difpofe  de  tout  ; qui  convertit  en  moyens , les 
obftaclcs  mêmes  ; qui,  à travers  les  paflions, 
les  projets  , les  intrigues  des  hommes , con- 
duit fes  deffeins  à leur  exécution  ; & fait  fervir 
les  vices  , les  erreurs  , les  attentats  des  plus 
médians  , à l’accomplilTement  de  fes  volontés 
adorables:  en  forte  que,  là  où  le  faux  fage  ne 
voit  que  le  jeu  des  pafîions,  le  réfuitat  des  com- 
binaifons  humaines , le  difeipie  de  la  Foi  reconnoît 
èc  adore  Tordre  & Tarrangement  de  la  divine 
Previdence.  Il  croit,  avec  T Apôtre,  que  la  fource 
de  la  Puiflance  eft  en  Dieu  ; que  c’efl*  lui  qui  a 
établi  toutes  celles  qui  font  fur  la  terre,  qudle 
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Gouvernement 
Mais  fi  la  PuifTance  a une  aulîi  augufte  origine; 
fi,  dès  le  commencement,  elle  eft  entrée  dans  le 
plan  de  Dieu  pour  le  gouvernement  du  monde, 
peut  on  douter  qu^elle  n’ait  droit  à nos  hom- 
mages, en  quelques  mains  qu’elle  fe  trouve,  par 
quelques  voies  qu’on  l’ait  acquife , & quelque 
ufage  qü’on  en  fafle  ? Le  Chrétien  ne  confidère 
que  la  certitude  & la  fainteté  du  dépôt  ; il  ferme 
les  yeux  fur  les  vices  oc  l’indignité  du  dépofitaire. 
Ses  hommages  fuivent  le  fuprême  pouvoir  par- 
tout  où  une  invifible  Providence  le  transfère , 
fans  jamais  les  faire  dépendre  des  moyens  mis 
en  œuvre  par  des  ambitieux  & des  méchans,  pour 
acquérir  ou  conferver  ûne  fouveraineté  qu’il  a 
plu  à Dieu  de  faire  tomber  entre  leurs  mains. 
‘Ce  n’efl:  point  parce  que  la  PuifTance  eft  redou- 
table dans  fa  colère , qu’il  la  refpeéle  ; c’eft  parce 
qu’il  ne  peut  l’ofFenfer,  fans  s’élever  contre  Dieu 
même , fans  troubler  l’ordre  qu’il  a établi  pour 
la  conduite  de  l’univers  (a% 

La  déférence  envers  le  Souverain  & fes  agens, 
n’eft,  pour  la  plupart  des  hommes,  qu’une  pure 

(i)  Non  eft  potèftas  nifi  à Deo  : quæ  autem  funt,  à 
Deo  ordinatæ  funt.*  Rom.  XI II  y I. 

(a)  Qui  poteftati  refiftit  , Dei  ordinationi  refiftit. 
Ihid.  üf.  2. 


c y ) 

liypocrlfie,  ou  que  refifct  de  la  contrainte. & de 
la  terreur.  Elle  eft,  dans  le  Chrétien,  Texprefiion 
des  plus  intimes  fentimcns , & un  aéte  de  Religion, 
parce,  qu’il  révère  l’ouvrage  de  Dieu , une  éma- 
nation de  fa  puifFance  fouveraine,  dans  toutes 
celles  qui  font  établies  pour  gouverner  les  em- 
pires. Il  penfe  & U parle  comme  ces  premiers 
Fidèles,  dont  Tertuîien  expofe  les  fentimens 
d’une  manière  fi  noble  & fi  touchante  : « Nous 
53  refpeélons,  dans  les  Empereurs,  le  jugement 
55  de  Dieu,  qui  les  a établis  fur  Tes  Nations-  Nous 
33  defirons  qu’ils  confervent  ce  que  nous  favons 
53  que  Dieu  leur  a donné  ; & nous  ne  pouvons 
33  manquer  de  vénération  pour  le  Prince  que 
33  Dieu  lui -même  a cheifi.  Pourrions  - nous  ne 
33  pas  avoir  des  fentimens  religieux  pour  celui 
33  que  notre  Dieu  a placé  far  le  trône  (i)  ? ^3 

C’cfl  des  x^=pô très  eux-mêmes  que  les  premiers 
Chrétiens  avoient  appris  ces  maximes,  fi  hono- 
rables à la  Religion,  & fi  utiles  aux*  empires, 
ce  C’efl  la  volonté  de  Dieu,  dit  Saint  Pierre, 
33  que  , par  votre  bonne  vie , vous  fermiez  la 
33  bouche  aux  hommes  ignorans  ti  infenfés  qui 
55  médifent  de  vous. Rendez  donc  l’honneur  à tous 
33  ceux  à qui  il  efl:  dû.  Craignez  Dku,  refpecî:ez  le 
53  Roi  (2)  33.  Vous  le  voyez  ; dans  le  deffein  de- 

(1)  Tertul.  Apolog  C,  32  6c  feq.- 

(2)  I.  Petr.  ir,.  & feq- 


Aj  ^ 
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l’Apôtre , le  refpeôt  envers  la  Puiflance , entre 
les  mains  d’un  feul  ou  de  plufîeurs,  n’importe  Ci), 
eft,  pour  le  Chre'tien , un  aéte  de  Religion  , une 
fuite  & une  partie  de  la  crainte  refpedueufe 
qu’il  doit  à l’Être  fuprême , dont  les  Souverains 
temporels  & leurs  agens , font  comme  les  Lieu- 
tenans  & les  Miniftres  fur  la  terre  (2).  Pour  fe 
pénétrer  de  ces  fentmisns , & remplir  ce  devoir  , 
il  n’a  que  faire  de  difciiter  & de  réfoudre  une 
queftion  agitée  dans  ces,  derniers  temps  ; favoir, 
fi  ceux  qui  exercent  la  fouveraineté , la  reçoivent 
de  Dieu,  comme  les  Pontifes  en  reçoivent  leur 
pouvoir,  par  une  communication  immédiate,  par 
une  forte  de  confécration  furnatureüe  ; ou  s’ils 
la  tiennent  immédiatement  du  choix  de  la  Nation, 
dopt  il  font  les  repréfentans  & les  mandataires. 
Cette  difcuffion  eft  ici  fuperftue.  Il  nous  fuffit 


(i)  On  voit  bien  que  , dans  cet  endroit  de  i’Ecritiire, 
& autres  fembUbles , ainfi  que  dans  les  Ecrits  des  Pères , 
les  mots  de  P.oi  & aEmycreur  ibnt  employés  pour  déft- 
gner  la  Puiffaace  fouveraine,  quelle  que  puiiTe  être  ^ la 
frirme  clu  Gouvernement.  L’Empire  Romain  n’avoit  qu  un 


Chef,  quand  hs  Apôtres  & leurs  fucceffeurs  prêckoient 
la  foumiffion  aux  PuhTances  fiipérieures.  Ils  n’auroient  nr 
anno-ncé  une  autre  doOrlne,  ni  parlé  un  autre  langage, 
quand  meme  leur  prédication  aiiroit  précédé  1 ufurpation 
cAuguOe,  & la  chûte  de  la  République;  c’eR  une  fois 
pour  toutes  que  nous  en  faifons  ici  la  remarque. 

(î)  Dei  euim  miaifter  eil.  Rom^  xili  y 4- 
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de  favoir  que  c’efl  la  Providence  qui  dilpofe  du 
pouvoir  fupréme , qui  le  confie  à qui  elle  veut , 
& comme  elle  veut.  Que  faut-il  de  plus  pour 
commander  nos  hommages  envers  la  Puiffance 
publique  ? 

IL  Cette  vénération  , pour  le  fupreme  pou- 
voir, n'eft  pas  une  vaine  cérémonie.  LfC  Chrétien 
lui  doit  de  plus , en  tout  ce  qui  ne  blefie  ni  la 
Religion  ni  la  juftice,  une.parfaite  obéilTance.  Il 
écoute  avec  docilité,  il  accomplit  avec  joie  le 
commandement  que  fait  TApôtre,  èc  par  luir 
même,  &par  la  bouche  de  Tite,  cr  d'être  fournis 
«aux  Puiffances  fupérieures,  aux  Princes,  aux 
« Magiftrats,  & de  leur  rendre  obéiiuince  (i)  >5, 
Il  eft  bien  convaincu  que  les  miniftères  les  plus 
faints,  que  les  dons  les  plus  fublimes  ne  peuvent 
affranchir  perfonne  de  cette  obligation  : « Fufîiez- 
« vous,  dit  Saint  Chryloilôme,  Apôtre,  Evan- 
« gélifie  Prophète  , le  commandement  que  fait 

(i)  Que  toute  perfonne  foit  foumlfe  aux  PuiiTances  fu- 
pprieures  ; car  il  n’y  a point  de  Puiffance  qui  ne  vienne 
de  Dieu;  & c’efl  lui  qui  a établi’toutes  celles  qui  font  fur 
la  terre.  Celui  donc  qui  s’oppofe  aux  Puiffaixes,  s’oppofe 
à l’ordre  dont  Dieu  efl  fauteur  ceux  qui  s’y  oppofenti^-, 
attirent  fur  eux-rnêmes  une  jufte  condamnation.  îl  ed  dono 
nécelTaire  de  vous  y foumettre  , non  - feulement  par  la 
crainte  du  châtiment  ; mais  aiid'i  par  un  devoir  de  conir- 
cience.  ÿ..  i-^^ad  TU,  LU  ^ L>&  fiq. 
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» TApôtre  vous  regarde,  parce  que  la  foumifîîon 
» aux  Puiffances,  ioin  de  renverfer  la  piété,  efl: 
>5  jufte,  raifonnable,  & doit  paroitre  telle  à tous 
>3  les  Fidèles,  puifqu^ils  ne  peuvent  ignorer  que 
33  c*eft  Dieu  qui  Ta  ainfi  ordonné  ; & qu^il  n*y  a 
>3  nulle  puilTance  qui  ne  vienne  de  lui  (i)  Au 
contraire,  plus  vous  êtes  élevé  dans  Tordre  de 
la  Religion , plus  vous  êtes  obligé  de  prêcher  , 
par  vos  difcours  & vos  exemples , la  foumiffion 
envers  les  Puiffances  établies  de  Dieu  pour  gou- 
verner la  terre. 

Cette  obéi0ance , qui  coûte  à la  plupart  des 
hommes  , tant  d’efforts,  tant  de  murmures  & de 
gémiffemens  , n’a  rien  que  dé^  doux  & d’aimable 
pour  le  Chrétien  , fidèle  aux  principes  de  fa 
Religion.  Ne  voyant  dans  ceux  qui  gouvernent , 
que  les  Miniftres  du  Dieu  qu’il  adore  ; s éle- 
vant toujours  par  la  Foi  jufqu’a  cette  main 
fppérieure,  qui  règle  tout  , qui  difpofe  de 
tout  avec  autant  de  fageffe  & de  juftice  que  de 
puifTance,  c’efi:  à Dieu  même  qu’il  obéit,  en 
exécutant  les  ordres  des  Souverains  les  plus 
înjuftes  & les  plus  vioîens.  Il  compte  pour  rien 
tout  ce  qui  efb  au  pouvoir  des  hommes  & à la 
merci  des^;vènemens  ; il  ufe  de  toutes  chofes 
comme  n’en  ufant  pas  ; préparé  de  longue  main 


(3)  ^ Chryfoft.  lïom,  XX III»  in  C»  Rom. 


(9) 

à tous  les  facrlfices  que  Dieu  peut  exiger  de 
lui  5 par  les  fléaux  de  la  Nature , ou  par  le  mi- 
niflère  de  ceux  qui  commandent  aux  autres , il 
abandonne  tout  fans  réfiftance  & fans  regret , 
bien  alfuré  de  trouver  en  Dieu , qui  eft  fa  der- 
nière fin  & fon  tréfor , un  ample  dédommage- 
ment de  tout  ce  qu’il  aura  perdu  par  1 abus  du 
pouvoir  5 & la  malice  des  hommes.  « Conduifez- 
« vous,  dit  Saint  Pierre,  parmi  les  Gentils  d’une 

03  manière  fainte Soyez  donc  fournis  pour 

« l’amour  de  Dieu  à tout  homme  qui  a du 
33  pouvoir  fur  vous  , foit  a\i  Fvoi , comme  au 
» Souverain  ; foit  aux  Gouverneurs  , comme  à 
33  des  perfonnes  envoyées  de  fa  part,  pour  punir 
33  ceux  qui  font  le  mal^  ^ pour  traiter  favora- 
33  blement  ceux  qui  font  le  bien  ; car  c efl:-la  la 
33  volonté  de  Dieu,  &c.  (i)  33. 

La  fôumiflîon  n’efl:  donc  pas  pour  le  Difciple 
de  la  Foi , comme  pour  tant  d’autres , une  fimple 
affaire  de  calcul.  Il  a,  pour  obéir , des  motifs 
plus  hauts  Sc  plus  purs  que  ceux  qui  remuent 
les  âmes  vulgaires.  Ce  n’efl:  ni  pour  obtenir  les 
récompenfes , ni  pour  éviter  les  châtimens  qui 
font  au  pouvoir  des  hommes  , qu’il  fe  foumet 
aux  Lolx.  Il  craint  une  autre  colère  que  celle 
qui  peut  lui  ôter  les  biens,  la  liberté  ou  une  vie 


(i)  i Petr.  U,  12. 
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d un  nioment.  Il  ambitionne,  pour  fes  efforts  & 
fes  vertus , un  autre  prix  que  celui  qu*il  peut 
recevoir  de  fes  femblables.  C*efl:  pour  plaire  à 
Dieu,  pour  faire  fa  volonté,  pour  obtenir  là 
magnifique  couronne,  promife  à fes  élus,  que 
le  Chrétien  eft  fidèle  à fa  Patrie , en  obferve  les 
Loix,  en  procure  le  bien  & la  gloire,  par  tous 
les  légitimes  moyens  qui  font  en  fon  pouvoir. 
Son  obeiffance  eft  indépendante  des  évènemens, 
& fa  fidélité  à jamais  inviolable,  parce  que  c*eft  la 

Rehgionqui  la  lui  commande,  ôdaconfcience  qui 

lui  en  fait  un  devoir  : « Il  eft  donc  néceffaire  de 
53  vous  y foumettre  ( à celui  qiii  a la  Puiffance)^. 
>3  non-feulement  par  la  crainte  du  châtiment , mais 
33  par  un  principe  de  confcience  & par  un  motif 
de  Religion.  Telle  eft  la  dodrine  des  Apôtres.. 
(Rom»  fuprâ^^ 

Qu’il  feroit  donc  inconcevable  Taveuglement 
& le  délire  de  ces  faux  Politiques,  qui  compte- 
roient  la  Religion  pour  rien  ; qui  la  verroient 
fans  regret  s’effacer  rapidement  de  tous  les  efprits^ 
& de  tous  les  cœurs  ; qui  applaudiroient , qui 
travaiîleroient  a fon  aviliffement  ; qui  crôiroient 
pouvoir,  fans  elle  , former  un  fyftême  régulier 
de  Loix  fociales , & s’occuper  avec  fuccès  du 
grand  œuvre  de  la  paix  & de  la  félicité  publique  ! 
Architedes  infenfés  ! ils  fe  vantent  d’élever  un. 
édihee  fuperbe,  après  en  avoir  riiihé’ les  fonde- 


( II  ) 

inens  ! Prcfomptueux  ignorans  , qui  ne  favent 
pas  que  tous  les  liens  fociaux  fe  relâchent  & 
tombent  d’eux  - memes  5 dès  qu’ils  ne  (ont  ni 
reflerrés , ni  confacrés  par  la  Religion  ; qu  il  n y 
a , fans  elle , ni  vertu , ni  moeurs , ni  morale  ; & 
qu’une  Nation  fans  moeurs,  fans  vertu , fans  Lfieu , 
touche  au  moment  de  fa  dernière  diffolution  ; que 
de  la  faufle  élévation  où  Tavoit  placée  un  orgueil, 
^nflé  de  fes  triomphes  éphémères,  de  quelques 
fuccès  apparens  ou  paffagers , elle  va  fe  précipiter 
•dans  un  abîme  , dont  l’arrogante  Philoh)phie 
<tenteroit  vainement  de  la  tirer.  Ouvrez  1 hiftoire 
de  tous  les  Peuples  Sc  de  tous  les  temps,  vous 
que  ce  difeours  regarde  ; les  exemples  viendront 
s’offrir  en  foule  pour  appuyer  cette  obfervation, 
& vérifier  ce  trifte- préfage. 

' ' Le  leéfeur  religieux  me  pardonnera  cette  dl- 
grefiion.  Je  reviens  à mon  fujet.  La  légèreté  & 
rinconffance  , fi  naturelles  à l’efprit  humain  ; 

' l’orgueil,  qui  ne  peut  fouffrir  ni  frein  ni  joug  ; 
la  haine  & l’efprit  de  vengeance,  toujours  prêts 
à bouleverfer  tout  un  empire,  s’il  le  £iut,  pour 
fe  fatisfaire  ; l’amour  effréné  des  nouveautés  , 
î’efpoir  d’améliorer  fa  fituation , & de  trouver 
queiqu’avantage  dans  les  agitations  & les  chan- 
gemens,  mille  autres  motifs  également  injufics 
criminels  , n’amènent  que  trop  fou  vent  des 
troubles  & des  émeutes  dans  les  États.  Mais  la 


/ 
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Religion  coupe  la  racine  à tous  ces  deTordres  i 
elle  prévient  ou  étouffe  tous  les  mouvemens 
feditieux  ; elle  les  condamne  nettement  & fans 
referve  , de  quelque  prétexte  qu’on  les  puiffe 
colorer.  Elle  apprend  à difcerner,  dans  ceux  qui 
gouvernent,  l’autorité  qu’ils  ont  reçu  de  Dieu, 
d’avec  l’abus  qu’ils  en  font.  Quelqu’énorme  qu’il 
foit  , elle  défend  à tout  individu,  à tout  citoyen 
ifole,  d’y  chercher  un  remède  dans  la  révolte , 
dans  les  féditions,  dans  des  entreprifes  toujours 
plus  funeftes,  que  le  mal  même  dont  on  gémit  (i). 

Elle  veut  qu’au  mdieu  des  plus  grandes  misères, 
privées  ou  publiques,  le  Chrétien  s’élève  par  la 
Foi  jufqu’au  fouverain  Modérateur  de  l’univers; 
qu’il  fupport'e  avec  une  humble  réfignation  les 
mauvais  Princes,  les  Gouvemens  durs  & injuftes, 
comme  on  foufte  les  ftérilités , les  débordemens 
& les  autres  calamités  phylîques,  qui  affligent  la 
terre;  car  le^  uns  comme  les  autres,  font,  dans 
la  main  du  Très-Haut , une  verge  pour  châtier 
des  Peuples  ingrats,  vicieux,  impies. 


(i)  c.ette  maxime,  fi  certaine,  fi  fage,  fi  nécelTaire  au 
maintien  de  l’ordre  & de  la  paix  dans  l’Etat , ne  donne 
pas  la  moindre  atteinte  au  droit  imprefcriptible  qu’ont  les 
Nations,  d’améliorer  leur  fort,  & de  changer  la  forme 
de  leur  Gouvernement,  quand  elles  n’emploient , pour 
exécuter  ces  hautes  & périlleufes  entreprifes , que  des 

moyens  légitimées. 
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Quelle  apparence  5 après  cela,  qu’un  D’ifcîple 
de  TEvangile  , fortement  convaincu  de  ces 
maximes,  foit  jamais  tenté  de  trahir  fa  Patrie, 
de  prendre  la  moindre  part  à des  complots  contre 
fon  Gouvernement,  de  favorifer  ouïes  attaques 
des  ennemis  qui  lui  font  la  guerre  au  - dehors , 
ou  les  manoeuvres  des  perturbateurs  , qui  s’ef- 
forcent de  la  déchirer  au -dedans?  « Aucun  de 
>3  nous , difent  les  Fidèles-,  par  la  bouche  d’un 
«célèbre  Apologifte,  ne  fe  trouve  mêlé  dans 
« les  faélions  qui  divifent  l’Ètat.  Aucun  de  nous 
« n’a  fuivi  le  parti  des  rebelles  qui  ont  pris  les 
« armes  contre  le  Souverain.  Nous  fommes  fou- 
« vent  aceufés  & punis  ; mais  c’eft  pour  notre 
« Religion,  & jamais  pour  un  autre  motif.  Vai- 
« nement  chercheriez  - vous  un  Chrétien  parmi 
« ceux  qui  font  coupables  de  véritables  crimes 
« contre  les  Loix,  contre  la  paix  & la  sûreté  de 
« l’Etat.  Quiconque  eft  convaincu  de  ces  délits, 
« ou  ne  fut  jamais  Chrétien  , ou  _a  celfé  de 
« l’être  (i)  >3. 

Qu’un  Etat  feroit  donc  heureux  ! qu’un  Gou- 
vernement feroit  tranquille  ! qu’une  Nation  feroit 

(i  ) Nunqiiam  Alblanini , nec  Nigriani,  vel  Calîîani 
inveniri  potuerunt  ChiiiUani. . . . Tôt  à vobis  nocentes 
variis  criminum  elogiis  recenfentur. . ..  Nemo  ülic  Chrif- 
tlanus,  nifi  hoc  tantiim  ; aut  fi  ôc  aliud,  jam  non  Chrif- 
tlanas.  Tertul.  ad  ScapuL  C.  8^,  & Ap^olog,  55 , 
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puiflante,  fi  elle  avoit  autant  de  vrais  Chrétiens 
que  de  Citoyens  ! Ne  pourroit-on  pas  dire  à ces 
aveugles  Adminlftrateurs  des  empires , qui  dé- 
daignent la  Religion,  qui  la  haïffent  meme: 
« Combien  devriez -vous  vous  eflimer  heureux 
33  d avoir , dans  les  (chrétiens , je  ne  dis  pas  des 
» interceffeurs  zélés,  qui  prient  pour  vous,  & 
qui,  par  leur  crédit  auprès  de  Dieu,  détour- 
33  nent  ae  aeffus  vos  tetes,  des  fléaux  très-réels, 
33  quoiqu  invilibîes,  ce  font,  - là  des  fervices  qui 
vous  touchent  peu,  mais  des  Citoyens,  dont 
93  vous  n'avez  rien  à craindre,  parce  que  leur 
33  fidélité  eft  inviolable  (i)  33  i 

Il  ne  faut  pas  que  des  efprits  fuperbes,  fol- 
lement amoureux  de  Tindépendance,  que  des 
cœurs  dépravés  qui  ne  faur oient  croire  à la  vertu, 
viennent  flétrir  cette  foumiflîon  du  Chrétien  en- 
vers les  Puiflances  fupérieures,  en  la  qualifiant 
de  lâcheté  & de  baflefle.  Ce  n’efl:  ni  par  un  vain 
préjugé,  ni  faute  de  courage,  quil  fe  foumet 
aux  Loix  civiles  Sc  à leurs  Miniftres,  C’efl;  à 
Dieu  meme  qu’il  obéit,  en  fe  foumettant  à ceux 
qui  tiennent  fa  piace.  Aufli , que  les  dépofitaires 
fle  la  Puiflance,  égarés  par  l’orgueil,  par  la  haine 
ou  par  la  fuperfcition,  eiTayent  de  lui  comman- 
der ce  que  îa  Religion  réprouve,  ou  de  lui  in- 


(i)  Tertul.  Apolog. 
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terdlre  ce  qu’elle  commande  ; vous  verrez  que 
Je  Chrétien  ne  connoît  plus  alors  que  les  ordres 
ou  la  défenfe  de  fon  Dieu,  & qu’il  ferme  les 
yeux  fur  tout  le  refte.  C’eft  parce  qu’il  craint 
Dieu , & qu’il  en  efpère  une  éternelle  récompenfc, 
qu’il  compte  pour  rien  & les  promefTes  & les 
menaces  de  la  Puiflànce  la  plus  irritée  & la  plus 
formidable  ( i ). 

Rien  n’eft,  à la  fois,  ni  plus  fournis,  ni  plug 
indépendant  que  le  Chrétien.  Il  eh:  fournis  aux 
Puihances  du  fiècle;  &:  fa  foumihion  eft  à toute 
épreuve,  parce  qu’elle  eh:  fondée  fur  des  motifs 
invariables,  qui  fubfiflent,  après  que  tous  les 
autres  font  chancelans  ou  anéantis.  Mais  rien 
auhi  n’eh:  plus  indépendant , parce  que  ne  crai- 
gnant rien  tant  que  Dieu , ne  délirant  ni  d’autre 
bien  ni  d’autre  tréfor  que  Dieu , nulle  terreur , 
nulle  efpérance  humaine,  nulle  follicitation,  ne 
peuvent  ni  abattre  fon  courage,  ni  lui  faire  cour- 
ber la  tête  devant  l’injuftice.  En  voulez- vous, 
entre  mille  autres,  un  exemple  frappant?  lifez  la 
belleLettredecette  légion  fameufe,qu’un  farouche 
tyran  immola  toute  entière  à fa  cruelle  fuperf- 
^tltion,  dans  le  troihème  fiècle  : <*  Nous  fommes 
33  vos  foldats,  difent-ils  à Maximien  Hercule, 


(i)  Temnunt  minas , temnunt  preces,  Deiim  minantem 
4üm  timent , düni  munerantem  diligunt,  Hym.  des 
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>9  maïs  nous  fommes  auflî  fervîteurs  de  Dieu, 
C’eft  ce  que  nous  avouons,  & avec  joie.  Nous 
» vous  devons  Tufage  de  nos  armes,  & à Dieu 
la  puret;é  de  notre  cœur.  Nous  avons  reçu  de 
95  vous  la  folde  militaire,  & de  Dieu  Texiftence 
>3  & la  vie.  Nous  devons  donc  vous  fuivre,  mais 
33  non  contre  celui  qui  eft  notre  Créateur,  & 
33  qui  eft  aulîi  le  vôtre,  quand  même  vous  ne 
33  voudriez  pas  le  reconnoître.  Nous  fommes  prêts 
33  à vous  obéir,  mais  non  pas  quand  vous  nous 
33  commanderez  des  crimes.  Que  s’il  faut  nécef- 
» fairement  défobéir  ou  à Dieu  ou  aux  hom.mes, 
33  nous  n’aurons  garde  d’héfiter  ; nous  -obéirons 
33  à celui  que  nous  craignons  le  plus.  Après  tout, 
33  comment  vous  afturerez-vous  de  notre  fidélité, 
33  fi  nous  ne  la  gardons  pas  à notre  Dieu?  Le 
33  Serment  que  nous  vous  avons  prêté, 
3»  eft -il  donc  plus  augufte  & plus  facré  que  celui 
33  que  nous  lui  avons  fait  auparavant  ? fi  vous 
33  cherchez  à faire  mourir  des  Chrétiens , nous 
33  le  fommes  tous,  prêts  à recevoir  avec  patience 
33  le  coup  de  la  mort.  Nous  le  recevrons  avec 
33  la  même  joie  que  nous  l’avons  déjà  reçu  en 
33  la  perfonne  de  nos  frères:  car  les  Chrétiens 
33  favent  fouffrir  Sc  mourir,  mais  non  fe  révolter. 
33  Le  danger  qui  nous  menace  n’eft  pas  pour 
33  nous  une  raifon  de  nous  défendre.  Quel  que 
33  terrible  que  fok  le  courage,  quand  on  le  ré- 

>3  duit 


...  , ^ ? 17  ) 

” fJéfefpoir,  nous  avons  des  armes  3^. 

” ”“™'“;  • ;;  f»  »<  I.  re-„  ; „„r,  L™  " P j" 

’’ ^^uffnr,  mais  non  pas  à cefler  d^êtra 

Ainfi  penfe,  aînfi  parle  le  difciple  de  J’Évan- 
g*Ie,  quand  il  eft  inftruit  & courageux.  Il  fait 
fort  ben  allier  la  fidélité  due  à Dieu  avec  l’o 

beiffance  due  à Céfar,&  concilier  tous  les  de- 
voirs, fans  jamais  en  accomplir  un  au  préjudice 
des  autres.  Le  difcours  fi  fage  & fi  généreux 

Bons^Ct"*^  preuve  touchante. 

Bons  Qtoyens  Militaires  intrépides,  mais  Chré- 

tiens  fervens,  les  Officiers'  & les  Soldats  de  la 
légion  Thebeenne  n’ont  pas  héfité  de  jurer  fidé- 
hte  a un  Prince  impie  & perfécuteur;  mais  en 
faifant  ce  ferment , ils  n’ont  point  cru  s’affran- 
chir de  celui  qui  les  vouoit  au  culte  du  Dieu 
vivant  & véritable.  Nous  apprenons  de  leur 
exemple,  qu’on  peut  & . qu’on  doit  donner  à la 
PuilTance  publique,  en  tout  ce  qui  efr  civil  & 
temporel , une  fuffifante  caution  de  notre  fidé- 
hte,  & la  confirmer  par  la  fainteté  du  ferment, 

<i)  S.  Each.Lugd.apud Pauli„.il!„ft„t. Pat.  SsTÿî^ 

B 


( i8  ) 

toutes  les  fois  que  cette  grande  mefure  efl  né- 
ceiïaire  pour  difllper  fes  inquiétudes,  pour  pré-r 
venir  ou  étouffer  fes  foupçons,  pour  défarmer 
fa  colère;  dans  toutes  les  occafions,  en  un  mot, 
où  il  eft  aifé  de  prévoir  que  la  moindre  réfifr 
tance  doit  provoquer  des  coups  d'éclat,  qui  fe- 
ront peut  - être  de  grands  crimes  pour  la  Puif- 
fance,&de  grandes  tentations,  au  moins, pour  les 
imprudens  qui  auront  bravé  fes  loix,  & attiré 
fa  vengeance.  Combien  Tobligatibn  de  rendre  à 
Céfar  ce  quil  demande,  eft -elle  plus  évidente 
encore  dans  des  momens  orageux,  où  la  Re- 
ligion eft  en  butte  aux  traits  envenimés  d'une 
foule  d’ennemis;  où  le  refus  d’un  ferment  ir- 
réprochable, donne  du  poids  aux  imputations 
caîomnîeufes  qui  la  déshonorent,  & ne  fournit 
que  trop  de  prétextes  & trop  de  moyens  aux 
impies,  qui  travaillent  à l’avilir,  qui  foupirent 
après  fon  anéantiffement  ( j ) ? 


(i)  Le  croiroit-on  qail  fe  foit  .trouvé  des*  efprits  alTei 
bornés  ou  affez  prévenus,  pour  s’imaginer  qu’on  ne  peut, 
à la  fois , foutenir , que  nulle  Puiffance  au  monde  n’a , par 
le  titre  feul  de  fon  autorité, le  droit  de  me  commander  un 
ferment  ; & qu’il  y a néanmoins  mille  occafions  où  je  fuis 
obligé  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  Souverain  tem- 
porel ; & que  je  fuis  plus  ou  moins  coupable  en  IcTefufant? 
Pour  trouver  la  moindre  oppofition  entre  ces  deux  prin- 
cipes , il  faut  fuppofer  qu’il  ne  peut  y avoir , pour  obliger 
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III.  La  "Religion  impofe  au  Chrétien  un  troî- 
fième  devoir  envers  les  i*uï\}anccs  jupèruures^ 
c’eft  de  payer  les  tributs,  ix  d’acquitter  avec 
une  exaéi:e  fidélité  toutes  les  charges  publiques. 
Sur  ce  point,  comme  iur  tant  d’auties,  iecivilme, 
qui  n’efi:  ni  annobli  par  la  Religion,  ni  foutenu 


au  ferment , d’autre  raSon  que  l’ordre  & la  volonté  de 
celui  qui  l’exiçïe.  Mds  cette  fuppofit’on  r’efl:  qu’une  erreur 
tout~à-fait  ridicule.  Tout  le  monde  ûit  qu’il  y a bien  des 
cas  où  l’intérêt  de  !a  Religion,  l’honneur  du  faint  miriif- 
tère,  le  befoin  de  defendre  mon  innocence  ou  celle  de 
mes  frères , peuvent  exiger  que  je  fafFe  un  ferment.  En 
le  prêtant  alors,  ce  n’eil  pas  proprement  à la  puitTance  d’un 
homme  que  i obéis  : Ton  commandement,  s’il  étoi‘  feul  , 
ne  feroit,  à mes  yeux,  qu’un  attentat  contre  ma  liberté, 
d’autant  plus  révoltant , qu’il  fe  commettroit  dans  îe  &nc- 
tuaire  même  où  elle  efl  à couveit  de  toutes  les  infultes 
des  tyrans , je  veux  dire  au  fond  de  ma  confcience  ; la 
ï-éfidance  alors  lèfoit  pour  moi  i.ir>  devoir.  Mais  je  cède, 
fans  inconféquence  comme  fans  regret,  à l’ordre  de  la 
Providence  , qui  a arrangé  les  évènemens  de  telle  manière, 
que  je  ne  puis  fauver  à la  Religion  des  foupçons  injurieux^ 
des  calomnies  atroces , des  perfecutions  cruelles,  ni  louf- 
traire  mon  innocence  ou  celle  des  autres , à l’opprelTion 
& aux  périls  qui  la  menacent,  fans  recourir  au  erment. 
Eft-ce  donc  que  nos  détm Peurs  aiiroient  oublié  en  n’au- 
roient  jamais  fu  des  vérités  auiil  coït munes  ? On  leroit 
tenté  de  le  croire,  en  leur  voyant  citei  fi  gaucliement  un 
pafiage  de  la  Lettre  à M.  TEveque  de  V'iviers,  pour  com- 
battre les  Réflexions  fur  U Serment, 

Ba 
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par  refpérance  d une  meilleure  vîe,  n^efl:  au  fond 
qu  une  pure  charîatanerie,  ou  tout  au  plus  une 
vaine  oftentation.  Les  louanges  & Tadmiration 
le  foutiennent  un  moment;  la  vanité  ou  la  honte 
peuvent  en  obtenir  quelques  eiîbrts,  & lui  ar- 
racher quelques  facrifices.  Mais  il  fe  sèche,  il 
s’évanouit,  dès -qu’il  n’a  plus  de  fpedateurs, 
& qu  il  fe  flatte  de  dérober  fon  égoifme  à la 
connoiflance  & au  mépris  de  fes  femblables.  Laif- 
fez  à rhomme  fans  Religion,  l’efpoir  d’éluder 
la  loi  de  l’impôt,  de  rejet  ter  fur  autrui  fa  part 
des  charges  publiques,  fans  avoir  à redouter, 
pour  cette  lâche  injuflice,  ni  la  févérité  des  Laix, 
ni  lacenfure  de  fes  Concitoyens,  & vous  verrez 
que  tout  ce  qu  on  appelle  patrie,  civifme,  amour 
du  bien  public,  n’efl:  pour  lui  qu’un  vain  jargon, 
dont  il  fe  rit  au  fond  du  coeur.  Il  fe  croiroit? 
& avec  raifon,  un  infenfé  de  facrifier  à cette 
chimère,  une  partie  de  fes  jouiffances. 

Mais  l’amour  de  fon  pays,  quand  la  Religion 
î’infpire,  qu’elle  l’épure  & le  fandifie,  détefte 
la  fraude,  lors  meme  qu’elle  peut  être  heureufe 
& relier  inconnue.  Il  ne  confifte  pas  non  plus 
en  un  enthoufiafme  d’un  moment';  c’efl:  un  fen- 
timent  profond,  efficace,  perfévérant,  capable 
des  plus  nobles  efforts,  & des  plus  longs  fa- 
crifices. La  Religion  parle  au  cœur  du  Chrétien 
mille  fois  plus  haut,  que  tous  les  motifs  fu- 
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balterne?;,  employés  par  le  Léglflateur  humain^ 
tels  que  rcfpoir  d’une  vaine  renommée , une 
branche  de  chêne,  la  crainte  du  châtiment, 
c^c  II  efî:  néceflaire,  dit -elle  par  la  bouche  d’un 
Apôtre,  que  vous  vous  lôumettiez  aux  Puib* 
fances  lupérieures,  non  feulement  par  la  crainte 
5?  du  châtiment , mais  aulîi  par  le  devoir  de  la 
confcience.  Rendez  donc  à chacun  ce  qui  lui 
eft  dû;  le  tribut  à qui  vous  devez  le  tribut; 

33  les  impôts,  à qui  vous  devez  les  impôts  (i)33> 
Il  n’y  a que  l’homme  religieux  qui  les  ac^ 
quitte  de  bon  cœur  & fans  murmure.  Il  donne 
avec  joie,  ce  que  la  nécelîîté  feule  Ôz  la  con-- 
trainte  arrachent  à tant  d’autres.^  Il  fait  qu’en 
facrifiant  une  portion  de  fon  bien  à la  focicté 
dont  il  eft  membre,  il  obéit  à Dieu.  Le  defir 
de  lui  plaire  en  toutes  chofes,  fait  qu’il  convertit 
en  oblation  volontaire,  ce  qui  fut  toujours  pour 
les  hommes  irréligieux  un  douloureux  facrifice., 
A fes  yeux,  la  fraude  eft  un  crime  ; & quand 
il  pourrolt  tromper  la  vigilance  du  Magiftrat  ^ 
& les  regards  de  fès  femblables,  il  fent  bien  qu’il 
ne  peut  échapper  ni  aux  remords  de  fa  confcience 
ni  a la  juftice  de  fou  D«eu:  ce  Vous  devez  vous* 
30  appercevoir,  difoit  Tertullien  aux  PuilTaîrces- 
» de  fon  temps,  combien > depuis  rétabliftement. 


I 
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du  ChrifHanîfme,  les  revenus  publjcs  font  aug- 
55  mente's  par  notre  fidélké  à payer  les  tributs* 
>5  Nous  croirions  faire  un  larcin,  que  de  nWir 
55  pas  fur  ce  pOint  une  entière  exaditude:  ce 
55  feroit,  le  on  nous,  non  pas  conferver  notre 
55  bien,  mais  voler  le  puF'ic(î)>34 

ÎV.  Mais  de  tous  les  devoirs  que  la  Rellgioii 
nous  impofe  àTégard  des  PiiIlTances  fupérieures, 
il  n en  eit  point  de  plus  important  que  de  prier 
fans  ceiïe  pour  liatat  ci  pour  ceux  qui  le  gou- 
veriienti  A en  croire  une  philofophie  iiifenfée* 
le  iort  des  empires  ne  dépend  que  du  pouvoir, 
de  la  prévoyance  & du  courage  des  hommes; 
les  biens  ôc  les  maux  ne  font  que  le  réfultat  de 
leurs  pahions,  ou  des  loix  aveugles  de  la  nature* 
Mais  la  raifon  elle- même  repouffe  une  erreur 
auiïi  folle  qu’impie*  Elles  nous  apprend  que  Dieu 
voit  tout,  préffde  à tout,  arrange  tout  dans  Tu- 
nlvers,  félon  fes  vues  de  juftice  Ou  de  mlféri- 
corde.  Les  caufes  fécondés  ne  font  que  rinffru- 
ment  ou  le  voile  de  fa  Puiffance  Si  de  fes  opé-» 
rations*  C’eft  de  fa  main  paternelle  ou  terrible , 
fuivant  que  les  hommes  ont  provoqué  fa  colère 
par  leurs  defordres,  ou  fiéchi  fa  juftice  par  la 
pénitence,  que  partent  les  fiiccès  ou  les  revers, 
la  paix  ou  ^a  guerre,  la  vléloire  ou  les  défaites^ 


(i  ) Tertull.  Apologi  41» 
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la  famine  ou  l’abondance,  la  contagion  ou  la  prot- 
périté,  les  triomphes  ou  l’humiliation,  qui  élèvent 
ou  abaiffent  les  peuples.  Il  donne  aux  uns  la  fa- 
geffe,  leconfeil,  les  vues  falutaires  pour  former 
de  grandes  entreprlfes , le  courage  & la  conftar.ee 
pour  les  exécuter.  II  abandonne  les  autres  à l’im- 
prévoyânee,  à un  efprit  de  vertige , à 1 epou 
vante,  au  découragement, 

Ceft  aux  Chrétiens  qu’eft  réfervé  l’utile  & ho- 
norable mipiftere  de  reconnoître  cette  Providence  , 
fupérieure  ; d’appaifer  fa  jufte  indignation  fi  info- 
lemment  provoquée  par  les  crimes  des  hommes , 
d’obtenir  fes  faveurs,  de  détourner  fes  vengeances, 
par  la  pureté  de  leur  vie  & la  ferveur^  de  leurs 
prières.  Ceft  ce  que  leur  recommande  l’ Apôtre  : 
„ Je  vous  conjure,  avant  toutes  chofes,  que  l’on 

» fairedesfupplications,desprières,des demandes, 

53  & des  aaions  de  grâces  pour  tous  les  hommes, 
55  pour  les  Rois,  & pour  tous  ceux  qui  font 
55  élevés  en  dignité,  afin  que  nous  menions  une 
» vie  paifible  & tranquille,  en  obfervant  en  toutes 
55  manières  les  règles  de  la  piété  & de  l’honnê- 
55  teté  ( 1 ) ”•  Au  moment  où  l’ Apotfe  preferivoit 
avec  tant  d’inftance  de  faire  de  continuelles  prières 
pour  la  Puiffance  publique,  & dans  les  âges  fui- 
vans , elle  fe  trouvoit  entre  les  mains  d’hoftimeS 


(i)  1.  Tim.ii,  I &feq. 
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d»  finon  de  vous  priver  de  zélés  intercefleurs,  qui 
>3  offrent  à Dieu  pour  vous  de  continuelles 
prières?  Eh  bien  ! continuez  donc  aufîî,  braves 
Gouverneurs,  d'arracher  par  les  fupplices  une 
33  ame  qui  , en  expirant  , invoque  encore  Ton 
>3  Dieu,  pour  les  befoins  de  TEmpereur  (i)  33. 

Ce  n*étoit  point  pour  la  forme  que  les  premiers 
Fidèles  acquittoient  ce  devoir  ; leurs  prières  pour 
le  Souverain  & les  Jvlagiftrats,  partoient  du  fond 
du  cœur.  Elles  étoient  fi  fincères , fi  ferventes , 
fi  bien  foutenues  par  la  Foi  & la  Charité , qu'elles 
étoient  capables  de  faire  à la  divine  juftice  une 
fainte  violence , & de  furmonter  tous  les  obf- 
tacles  : « Nous  formons , difoient  - ils , un  feul 
33  corps , dont  une  même  Religion  , une  même 
33  morale , & Tefpérance  des  mêmes  biens , font 
3i  les  liens  3c  l’unité.  Nous  nous  réunifions  tous 
33  comme  en  un  feul  bataillon,  pour  appuyer 
3s  auprès  de  Dieu , par  cette  union , les  prières 
33  que  nous  lui  adrefi'ons  : & nous  favons  bien 
33  que  cette  violence  lui  efi:  agréable.  C'efi:  en 
33  cette  manière  que  nous  prions  pour  les  Empe- 
33  reurs , pour  leurs  Miniftres , pour  toutes  les 
33  autorités  publiques , pour  la  tranquillité  de 
33  l'Etat,  pour  la  durée  de  l’empire.  Nous  offrons 
33  à Dieu  nos  prières  comme  un  facrifice,  dont 


«rEfprlt  Saint  eft  la  flamme,  dont  un  corps 
33  chafle  & une  ame  pure  font  la  matière  (i)  33. 

Voilà  notre  modèle.  En  priant  pour  TEglife* 
tî’en  réparons  point  l’Etat.  Les  intérêts  de  la 
Religion  & ceux  de  la  République  font  liés  pat 
des  rapports  plus  intimes  qu’on  ne  penfe,  « Les 
33  Prophètes,  dit  un  Auteur  célèbre,  ne  prenoient 
33  po or  eux-mêmes  aucune  part  à radmlniflratioit 
33  de  la  République.  Ils  vivoient,  pour  la  plupart; 
â3  dans  des  cavernes,  couverts  de  peaux  de  bête, 
33  te  nourriflant , Comme  elles  , d’herbes  & de 
33  racines  ; & par  cette  raifon , ils  dévoient , ce 
33  femble,  s’intéreffer  fort  peu  à la  deftinée  de 
33  1 Etat , où  ils  ne  prétendoient  rien , où  ils  étolent 
33  fou  vent  haïs  & perfécutés  ; & où  ils  n’a  voient 
33  rien  a efpérer  de  la  profpérité  générale,  ni 
33  rien  à redouter  des  calamités  publiques.  Et 
33  toutefois,  ils  étoient  occupés  nuit  & jour  du 
33  fort  de  l’Etat;  ils  trembloient  pour  fes  périls; 
33  ils  s’aifligeoient  de  fes  malheurs  ; ils  tâchoient 
33  de  les  détourner  par  leurs  prières  ; ils  étoient 
inconfoiaoles,  quand  elles  ne  pouvoient  ni  les 
>3  éloigner  , ni  les  fufpendre.  Ils  verfoient  des 
3»  larmes  fur  des  maux  qui  ne  pouvoient  les 
33  atteindre.  Ils  s’attendriflbient  fur  les  infortunes 
33  des  particuliers  , comme  fur  les  malheurs  d& 


(i)  Tertull,  Apologé  C.  30  & 3^ 
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>5  toute  la  Nation.  Rien  ne  pouvoît  épuifer  leuf 
33  compaflîon  & leur  fenfibilité*  Ils  parloient  de 
33  leur  douleur  à Dieu , à proportion  de  ce  que 
33  les  hommes,  ou  ne  les  écoutoient  pas,  ou  étoient 
3»  incapables  d^y  apporter  du  remède*  Et  au  lieu 
33  que  nous  convertiflbns  tout  en  nouvelles , en 
33  difcours  incofifidérés  , en  difcuflions  aigres  ou 
33  inutiles , en  jugemens  faux  ou  téméraires,  ces 
33  faints  hommes , enfermés  dans  leurs  folitudes, 
33  proflernés  devant  celui  qui  efî;  feul  puiflant  > 
33  & qui  tient  dans  fes  mains  le  fort  de  tous  les 
33  empires,  lui  repréfent oient,  avec  une  douleur 
33  profonde  & une  égale  confiance  , des  maux  que 
33  fa  bonté  feule  pouvoit  guérir.  Ils  faifoient  fervir 
33  à une  prière  humble , à de  continuels  gémiffe- 
33  mens , ce  qui  eft  devenu  pour  nous  une  fource 
33  de  paroles  vaines,  préfomptueufes , plus  affli- 
33  géantes  encore,  félon  la  Foi,  que  les  évènemens 
33  memes  qui  leur  fervent  de  matière  (i)  33. 

Profitons  d*un  fi  bel  exemple*  Demandons  fans 
cefle  que  l’Etat  foit  palfibîe , floriffant , heureux  ; 
que  l’exercice  de  la  PuifTance  ne  foit  confié  qu’à 
des  mains  pures  ôt  habiles  ; que  tous  les  emplois 
foient  donnés  à des  hommes  juftes  , fidèles , 
courageux,  pleins  de  refpeél  pour  la  Religion, 
de  zèle  pour  le  biçn  public;  que  la  fagefle 
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préfide  dans  tous  les  confeils  ; que  la  Jullice  foit 
affife  fur  tous  les  Tribunaux  ; que  les  finances 
foient  bien  adimniftrées  ; que  la  difdpline  & la 
Valeur  n’abandonnent  jamais  nos  armées  ; que  la 
probité,  que  la  bonne  foi,  que  toutes  les  vertus, 
que  la  piété  qui  les  produit  ou  qui  les  fandifie, 
régnent  dans  toutes  les  conditions  ; que  la  paix, 
lerefped  pour  les  Loix,  l’abondance,  la  prof- 
périté,  & 1 efprit  de  Religion,  qui  feul  en  fait 
un  bon  ufage,  prennent  enfin  la  place  de  la  misère, 
des  troubles-,  de  l’anarchie,  de  la  licence,  do 
1 impiété,  qui  défolent  & nos  cités  & nos  cam- 
pagnes. 

On  ne  contefte  point,  en  général,  l’obli- 
gation de  prier  pour  les  Puiffances  publiques  ; 
mais  avec  cela,:  ou  l’on  ne  prie  point  du  tout , 
ou  on  le  fait  fans  fentiment  , fans  efpoir  d’être 
exaucé,  & par  conféquent  fans  aucun  fruit.  A 
quoi,  dit-on,  peuvent  fervir  des  prières,  dont  , 
fe  foucient  peu  ou  fe  moquent,,  ceux-là  même 
qui  en  font  l’objet  ? Quelle  apparence  que  mes 
fupplications, quand  j’y  emploierois  & le  jour  & 
la  nuit,  arrêtent  des  défordres,  des- feandales , 
des  injuftices,  des  impiétés,  des  fureurs,  qui, 
comme  un  fleuve  débordé,  couvrent  & fouillent 
la  terre?  Puis-je,  avec  la  moindre  vraifemblance, 
me  promettre  que  mes  foibles  vœux  feront  re- 
vivre, dans  ma  Patrie,  l’amour  de  la  Religioo 
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& les  bonnes  moeurs  ; qu’ils  ramèneront  à la  foî, 
à lajuftice,  à l’iiumanité  , cette  foule  innom- 
brable d’ames  dépravées,  féroces,  qui  font  gloire 
de  leur  irréligion  bc  de  leurs  défor dres?  Les  maux 
publics  font  trop  étendus,  trop  profonds,  trop 
invétérés,  pour  en  efpérer  le  remède.  Les  flammes 
ont  fait  trop  de  progrès  ; il  n’eft  plus  temps 
d’arrêter  l’incendie.  Je  n’importunerai  donc  plus 
Je  Seigneur  par  d’inutiles  vcsux  : je  tremblerai 
devant  fa  juflice,  mais  fans  elTayer  de  la  convertir 
en  miféricorde,  parce  que  je  le  tenterois  en  vain. 

C’eft  ainfi  qu’un  lâche  découragement  en- 
^ourdit  tous  les  cœurs,  étouffe  toutes  les  prières, 
ou  les  rend  fi  foibles  &:  fi  languiffantes , qu’elles 
ne  fauroient  s’élever  jufqu’au  trône  de  la  grâce. 
Pour  obtenir  la  guérifon  des  maux  publics,  lo 
retour  de  l’ordre , la  régénération  des  mœurs , 
le  rétabliflement  de  la  fainte  Religion  de  nos 
Pères , il  ne  faut  rien  moins  , j’en  conviens , que 
le  plus  étonnant  des  prodiges.  Mais  les  miracles 
font  promis  à une  foi  qui  n’héfite  point  , & à 
une  prière  perfévérante.  Ce  n’eft  ni  de  la  bonté 
de  notre  Dieu  que  vous  devez  vous  défier,  ni 
de  fa  puiflance , mais  de  votre  lâcheté  & de  votre 
découragement^  Pour  un  médecin  tout-puilfant, 
îl  n’eft  point  de  maux  incurables.  Souvenez-vous 
que  fi  dix  juftes  s’étoient  trouvés  dans  Sodôme, 
leurs  prières  euflent  changé  l’arrêt , & détourné 
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la  cataflrophe  qui  la  réduifirent  en  cendres  (i), 
La  pénitence  Ôc  les  fupplications  d’un  feul  jufte, 
au  temps  de  Jérémie,  eu fTeiit  défarmé  la  colère 
du  Seigneur  , déconcerté  les  projets  du  Roi 
vidorieux  qui  lérvoit  de  Minîftre  à fes  ven- 
geances, fauve  Jérufalem  & la  Judée  des  af- 
freufes  calamités  qui  alloient  fondre  fur  elles. 
«Faites  une  recherche  exade  dans  toutes  les 
33  rues  de  Jérufalem,  dit  le  Seigneur;  voyez  & 
33  confidé'rez  ; cherchez  dans  tqutes  fes  places , 
33  fi  vous  trouverez  un  feul  homme  qui  agilTe 
9*  félon  la  juftice,  ôc  qui  cherche  la  vérité;  Ôc 
33  je  pardonnerai  à toute  la  ville  fa)  35. 

V.  Il  eft  peu  néceflaire  , je  penfe  , de  faire 
remarquer  que  les  Chrétiens  des  premiers  fiècles 
.ont  exadement  rempli,  envers  la  Puifiance  pu- 
blique, tous  les  devoirs  que  je  viens  d’expofer. 
Ce  point  efi:  trop  confiant  & trop  connu  pour 
avoir  befoin  de  preuve.  Entre  tous  les  faits  ho- 
norables a la  Religion , il  n’en  efi  aucun  que 
rhifioire  nous  ait  tranfmis  avec  plus  d’aflurance 
& d’unanimité , que  celui  de  l’inviolable  fidélité, 
de  la  parfaite  foumiiîîon  des  premiers  Difcipîes 
de  l’Evangile  envers  le  Souverain  &:  les  Magif- 
trats.  On  fait  avec  quelle  fincérité  ils  révéroient 


(1)  Genef.  xviii,  32, 

(2)  Jérém.  v,  i. 
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en  eux  Tordre  de  Dieu  même , & les  dlfpofitlons 
de  fon  éternelle  Providence.  L autorité  pubiicjue 
n’étoit  point  à leurs  yeux  une  inftitution  pure- 
ment humaine,  mais  une  participation  du  fouve- 
rain  pouvoir , par  lequel  Dieu  conferve  la  fociété, 

& veille  fur  le  genre  humain.  Ils  auroient  cru^ 
en  lui  réfiftant , s’élever  contre  Dieu  même. 

Ils  s’y  foumettoient,  non-feulement  fans  mur- 
mure, mais  même  avec  joie  , & par  un  mou- 
vement de  Religion.  Par  une  fuite  de  ce  fentiment, 
ils  fe  croyoient  obligés  à faire  pour  elle  de  con- 
tinuelles prières  , de  s’intéreffer  vivement  à fa 
profpérité.  Ils  demandoient  pour  elle  des  fuccès, 

& fans  doute  auffi  la  grâce  d’en  faire  un  bon 
ufage.  Ils  prioient  ardemment  pour  obtenir  de 
Dieu  que  le  Souverain  ouvrît  enfin  les  yeux  à 
la  lumière;  que,  mieux  inftruit  de  fes  vrais  in- 
térêts, il  cefsât  de  pourfuivre  une  Religion  qui 
eft  le  plus  ferme  appui  du>  trône , & le  plus  sûr 
garant  de  la  tranquillité  publique.  Mais  en  atten- 
dant que  le  Seigneur  eût  opéré  entre  le  i^cer- 
doce  &c  l’empire , une  réconciliation  alors  fans 
vraifemblance  , ils  faifoient  des  vœux  pour  la 
profpérité  de  TEtat  ; ils  follicitoient  pour  lui 
tout  ce  dont  un  Gouvernement  monarchique  ou 
populaire  a befoin  pour  être  redoutable  au- 
dehors,  paifible  & heureux  au-dedans. 

Ils  s’acquittoîent  exadement  de  tous  ces  devoirs  , 
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envers  la  PuiiTance,  non-feulement  quand  elle  fut 

devenue  favorable  à l’Eglife  ; mais  même  dans 
ces  purs  de  trouble  & d’orage,  où,  aveuglés 
par  1 impiété,  excités  par  le  démon,  les  Souve- 
rains la  perfécutoient  à outrance,  abattoient  fes 
temples,  brùloient  fes  écritures,  travailloient 
avec  une  implacable  fureur  à exterminer  fonculte* 
fes  Miniftres,  les  enfans  , inondoient  du  fang 
chrétien -la  capitale  & les  provinces  de  l’empire. 
C’ell  à des  Princes  , qui  d’abord  n’avoient  été 
que  des  rebelles , des  ufurpateurs , des  meurtriers, 
àefales  & abominables  fanglurs  (i),  que  les 
premiers  Chrétiens  rendent  leurs  hommages,  une 
entière  obéiffance , & qu’ils  jurent  une  inviolable 
fidelité.  C’efl:  pour  eux  qu’ils  offrent  à Dieu  des 
prières  & des  facrifices  ; c’eft  pour  ces  impiei 
blafphémateurs,  pour  ces  perfécuteurs  fangui- 
naires,  pour  çes  opprelTeurs  impitoyables,  qu’ils 
demandent  des  fuccès  , des  profpérités , ■ des 
vid:oires. 

L hiftoire  de  la  Religion  nous  en  offre  mille 
exemples  ; qu’il  me  fpit  permis  d’en  rappeller 
ici  un  trait.  Le  céièbre  'faint  Acace,  Evêque 
d’Antioche  (autre  que  celle  de  Syrie),  ayant 
été  tiaîné  pour  caufe  de  Religion,  devant  Mar- 
cien.  Gouverneur  de  la  Province,  celui-ci  lui 


3 1 C, 

dit, 


(i)  Théodor.  Hiû.  Eccl.  L, 
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ait  que  cVtoît,  pour  tous  les  fujets  de  i’em-' 
pire,  tt  un  devoir  d’aimer  & de  refpcCter  le  Prince: 
a quoi  Acace  répondit  , que  perfonne  ne 
« s’aquittoit  mieux  de  ce  devoir  que  les  Chré- 
tiens,  qui  prioient  fans  ceüe  pour  l’Empereur, 
pour  ,a  ûurée  & la  profpérité  de  fbn  règne, 
« pour  fes  armées,  pour  la  paix  de  tout  le 
» monde (i  Et  quel  eft  donc  le  Prince,  pour 
qui  Paint  Acace,  & tout  ce  qu’il  y avoit  alors 
.de  Chrétiens  dans  l’empire,  olfrent  à Cieu  de 
continuelles  prières;  pour  qui  iis  demandent  une 
longue  vie,  des  fuccès,  des  victoires  & toutes 
fortes  de  profpérités?  C’eft  un  ir.vaPrur  de  la 
Suprême  Puiffance;  c’eft  un  rebsile,  un  meur^ 
trier  de  fon  PrédécefTeur , un  des  plus  cruels 
perfécateurs  de  l’Églife;  c’eft  DiVcE  en  un  mot  , 
qui,  apres  s etre  Touîeve  contre  FEnipereur  Flii- 
îippe , fon  fouverain  & fon  bienfaiteur,  après  lui 
avoir  déclaré  la  guerre,  le  fait  mettre  à mort 
s’empare  du  trône.  Mais  il-étoit  de  fait,  quoiq^ue 
depuis  peu  ,de  temps,  en  poiTedion  du  fupréme 
pouvoir  : les  Chrétiens  n’en  demandent  pas  da- 
vantage pourfe  croire  obligés  à prier  pour  lui, 
à obferver  fes  Loix,  à lui  demeurer  fidèles,  à 
Ifii  rendre  une  parfaite  obéiffance.  Ils  ne  fongent 


( I ) Tiliem.  HIff . des  Emp.  tom.  3 , Perféc.  de  Dèce 
R3-t,  xxy. 


ç 


^ 34  > 

feulement  pas  aux  affreux  moyens  par  lefquels 
îl  a envahi  le  pouvoir,  ni  au  déteflable  ufage 
qu’il  en  fait  : il  n’ont  garde  du  moins  de  faire 
dépendre  de  cette  double  confidération,  leur 
foumiflîon  & leur  fidélité. 

On  ne  peut  fe  défendre  d’un  mouvement  de 
furprife,  en  voyant  les  Pafteurs  & les  fidèles 
de  ces  premiers  âges  de  TÈglife,  lever  les  yeux 
3c  les  mains  au  Ciel,  lui  adreffer  les  vœux  les 
plus  fincères,  les  plus  étendus,  les  plus  ardens, 
pour  des  rebelles  qui  s’étoient  frayé  le  chemin 
au  trône , par  des  trahifons , par  des  guerres 
civiles,  par  des  maffacres,  par  des  empoifonne- 
mens  ; pour  de  coupables  ufurpateurs , qui  avoient 
envahi  l’exercice  de  la  Souveraineté,  l’épée  à la 
main  & à travers  des  flots  de  fang;  pour  d’in- 
fâmes defpotes,  qui  par  leur  dépravation,  leur 
démence,  leur  fureur,  étoient  le  fléau  & l’op- 
probre du  genre  humain;  pour  des  impies,  qui, 
non  contens  de  fouiller  & de  troubler  la  terre 
par  leur  forfaits,  faifoient  la  guerre  à Dieu  même 
3c  à fes  fer  vit  eu  rs. 

Ce  ne  font  pas  là  de  vaines  exagérations.  Pour 
s*en  convaincre,  qu’on  jette  un  coup -d’œil  fur 
le  tableau  que  nous  préfente  l’hiffoire  de  la  plupart 
des  Empereurs  romains,  durant Jes  trois  premiers 
fiècles,  qui  ont  fuivi  la  prédication  de  TÉvan- 
gile.  Immédiatement  apres  l’ufurpateur , qui  avoit 
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thangé  la  forme  du  gouvernement,  8c  fonde  un 
defpotifme  durable  fur  les  ruines  de  la  Répu- 
blique, paroit  Tibère;  perfonne  n’ignore  l’ef- 
froyable abus  qu’il  fit  du  pouvoir.  Caligula  fait 
étouffer  Tibère,  met  à mort  le  petit -fils  & l’hé- 
ritier de  ce  Prince,  & s’empare  de  la  Souveraine 
PuifTance.  Il  remplit  Rome  8c  toutes  les  Provinces 
de  terreur  & de  fang.  Ce  monftre,  toujours  en 
fureur,  infatiable  de  carnage,  auroit  voulu  que 
le  peuple  romain  h’eût  qu’une  feule  tête,  pour 
l’abattre  d’un  coup,  & précipiter  toute  la  Na- 
tion à la  fois  dans  le  tombeau  (Sueto).  C’eft 
en  paflant  fur  le  cadavre  fanglant  de  ce  fcélérat, 
que  le  ftupide  Claude  monte  fur  le  trône;  & il 
le  fouille  par  mille  cruautés.  Le  poifon  en  dé- 
livre l’Empire;  mais  la  colère  de  Dieu  le4'em- 
placepar  un  infâme,  dont,  depuis  tant  de  fîécles, 
le  nom  (Néron)  eft  deftiné  à flétrir  les  Princes 
les  plus  déteflables.  Galba  fe  révolte  contre  Né- 
ron, & fe  met  en  pofTeflion  du  pouvoir.  Mais 
l’abus  qu’il  en  fait,  le  rend  infupportable;  8c  la 
couronne  pafle  à Othon  fon  meurtrier.  Celui-ci 
la  perd  bientôt  avec  la  vie.  Viteliius  lui  fuccède, 
8c  difparoît  en  un  inflant,  pour  céder  la  place 
à un  autre  ufurpateur.  Viennent  quelque  temps 
après  un'Domitien,  cette  bête  féroce  qui  furpaiïe 
Néron  en  cruauté;  un  Commode,  ce  fils  déna- 
turé 8c  parricide,  ce  monflrueux  compofé  de 
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tout  ce  que  îa  dépravation  des  moeurs,  la  cruau- 
té, la  démence  ont  de  plus  norrlblp  de  plus 
dégoûtant,  FaroifTent  à leur  tour  les  Caracalla, 
les  Hél'^ogabale , les  Eèce , les  Dioclétien , les 
Maxiixiien,  les  Galère,  une  foule  d’autres  qui 
font  plutôt  des  gladiateurs  que  des  Princes  (j  ,, 
Ainfî,  durant  trois  liècles,  fi  vous  en  exceptez 
quelques  intervalles,  rEmplre  romain  fut  la  proie 
d’une  multitude  de  ravifleurs,  que  la  violence, 
les  révoltes,  les  guerres  civiles  pla^^oient  un  mo- 
ment fur  le  trône,  &que  les  mêmes  moyens  aufii 
en  faifoient  bientôt  defcendre.  L’ufurpateur  qui 
avcit  trioniplié  de  fou  concurrent,  ne  tardolt  pas 
de  fuccomber  fous  les  complots  ou  îa  révolte, 
d un  autre.  L’exercice  de  la  Souveraineté,  dé- 
placé 3 ballotte  3 transferé’fans  ceffe  par  des  orages 
poiitiques.3  pafiloit  fuccefiivement  en  des  mains 
impures  & fanglantes.  Pvlais  au  milieu  de  ces  ébran- 
lemens  continuels , & de  ces  tempêtes  toujours 
tenaillantes , il  y a, volt,  pour  les  Cfirétlens,  un 
point  fixe,  une  règle  invariable,  c’étoit  de  reL 
pecFer  la  Puiflance  publique  par -tout  où  elle 


} Nous  n avons  p^s  oublie  c|ue  Roms  eut  aufîi  lès 
Tite  , les  Traj.n  , fei  Antonin  , Tes  Marc  - Aiirèîe  ; mais 


ces  exceptions  n afiolbliiTcnt  en  auennè  manière  i 
que  cous  tirons  de  la  conduite  des  premiers 
envers  les  plus  exécrables  tyrans. 
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'^toit  ; de  IliÎ  obéir,  de  !ei  jurer  fidélité,  danî 
ia  pcrionne  do  ceux  qui  en  étole.nt  dépofitaires, 
en  terrnant  les  yeux  & fuv  les  moyens  par  îe/qucda 
on  l’avoit  acquife,  fur  Tnfage  qidon  en  faifoit. 

Si  cette  PuiîTance  qui  vient  do  Dieu,  pouvoic 
s’avilir^  ou  être  impunément  bravée,  combleri 
eut-elle  été  odieufe  & méprirable,  en  tombant^ 
pour  des  fîècles  entiers,-dans  une  fi  lîorribîe  fange  ? 
S’il  y avoit,  pour  les  Citoyens  rndividuels,  uri 
légitime  fujet  de  lui  refufer  l’obéifTance,  & une 
fuitilante  caution  de  leur  fidélité ^ ccût  été  fans 
doute  quand  on  la  vit  envahie  par  les  plus-abomi- 
nables tyrans,  Ôc  détournée  de  fa  Véritable  delH-^ 
nation  par  le  plus  horrible  des  abus;  quand  elle 
ne  fervit  plus  qif à opprimer  la  itifnce,  qu'à  im- 
moler î’incoceince,  oifà  exterminer  la  feule  Re- 
iigion  véritable,  qu’à  exécuter,  & à couvrir  de 
rimpunité  les  plus  cpouvartablcs  forfaits;  quand 
elle  uogénéra  en  un  defpotiluic  fi  violent,  fi  fé- 
toce,  ii  outrageant  pour  la  nature  Itumainej- 
qu’on  auroit  cru  que  la  divine  Providence  en* 
colère,  au  Heu  de  lulcitcr  des  Princes  fag'es  ^ 
jufies,  modérés,  pour  gouverner  leurs  femblablcs, 
àvoit  laiilé  échapper  des  enfers^  des  furies  & 
des  déliions  pour  tourmenter  les  hommes. 

Eli  bien  ! c’en  à ces  monrtrueux  dominateurs' 
que  les  Juifs  les  plus  religieux,  que  1;^  Chrétien^ 
les  plus  dignes  de  ce  nom  ^ jurent  obéiffiinc^ 
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^ fidélité;  c’eft  pour  eux  qu’ils  offrent  à Dieu 
des  prières  & des  facrliices  ( i ).  Ils  combattent 
pour  eux  dans  les  armées  ; ils  jugent  pour  eu^ 
à leur 'acquit  dans  les  tribunaux;  ils  en  re- 
çoivent, des  emplois  civils  & militaires,  & en 
rfemplifienî  tous  les  devoirs  ; ils  fe  foumettent 
à leurs  loix,  en  tout  ce  qui  ne  bîefîe  point  la 
Religion;  ils  refped:ent  en  eux  la  Puiflance  que 
Dieu  leur  a donnée  ; ils  exécutent  leurs  ordres 
par  un  principe  de  confcience.r  « Les  foldats 
Chrétiens,  dit  faint  Auguftin,  ne  quittoient 
>3  point  le  fervice,  quoique  l’Empereur  qui  les 
33  commandoit  fût  infidèle.  Quand  il  étoit  qiief- 
?3  tion  de  la  Religion,  ils  ne  connoiflbient  point 
d’autre  maître,  que  celui  qui  eft  dans  le  Ciel. 
53  Mais  lorfque  le  Prince  leur  ordonnoit  de  com- 
33  battre  ou  de  marcher  contre  Tennemi , ils  obéif- 
53  foient  fur  le  champ.  Ils  diftinguoient  ainfi, 
33  quand  il  le  falîoit , le  Roi  éternel  du  maître 
33  tempm’el;  ôc  néanmoins  ils  demeuroient  fournis 


( I ) cc  Notre  Temple  , difent  les  plus  fages‘&  les  plus 
33  religieux  d’entre  les  Juifs, , efi  Je  premier  où  l’on  ait 

33  of  srt  pour  lui  ( C.  Caligula)  des  vldimes Nous 

33  f.îcrido’îs  tous  les  jours  deux  fois  pour  Céfar  & pour  le 
33  Peuple  Romain.  Philo,  p»  ^02^,  Jof.  Antiq.  p.  640. 

C'eft  en  Tan  40  de  J,  C.  que  les  Juifs  parloient  ainfi  ; & 
l’on  lait  qu’à  sette  époque  les  Chrétiens  de  Jérufalem  fré- 
qucntoient  ençpre  le  Temple  , afiifioient  aux  facrifices. 
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n au  Prince  temporel,  parce  que  le  Pvoi  étefneî 
leur  en  faifoit  un  devoir  ( i ) 

Tant  qu’il  ne  s’agit  que  de  fe  foumettre  aux 
Loix  d’une  PuliTance  mal  acquifc,  ou  qui  abufc 
de  fes  forces  ^ d’acquitter  les  impôts  ^ d’evitei^ 
tout  complot  & tout  foulevemcnt,  la  raifon  hu-* 
maine  fe  rend  Pins  beaucoup  de  réfiilance  : ce 
qui  i’étonne  & la  confond,  c’efl  d’entendre  dire- 
qu’on  eft  obligé  de  prier  pour  les  plus  indignes 
dépofïtaircs  du  pouvoir,  lors  rriênie  qu’il  eft  conf- 
tant  qu’iisl’ont  acquis  par  les  voies  les  plus  cri-- 
minelîes , & qu’ils  en  font  le  plus  coupable  ufage^ 
Quoi  ! dit -elle  en  ne  fuivant  que  les  mou** 
vemens  de  la  nature  , je  ferois  tenue  de  de-* 
mander  pour  eux  « une  longue  vie,  un  règne 
33  tranquille,  des  fucceSÿ  des  vidloires,  & tout 
33  ce  qu’ils  peuvent  eux -mêmes  defirer  (2)  >3 1 
Je  clemanderois  des  profpérités  pour  des  êtres 
matfaifans,  qui  font  le  fcandaîe  de  la  Providence^, 
l’exécration  du  ciel  & de  la  terre!  Je  deman- 
derols  une  longue  vie  & un  règne  tranquille 
pour  des  tyrans  , de  qui  on  peut  dire  ce  que- 
rinitituteur  de  Tibère  dlfolt  de  fon  infâme  élève^r 
que  cctoit  de  la  boue  paitrie  avec  dù  fan§i^)i 

,-r  ...■ - • ■■  ■ • 

(1)  S.  Aug.  in  pr.  izj, 

(2)  TertuL  Apolog.  C\  30»' 

(3)  Apüd  Suetan."  C. 


Je  in  interefTerois  à la  gloire  & aux  fuccès  dé 
ces  viOicns  opprefieurs , qui  fg  jouent  fi  info- 
emrneht  de  mes  biens,  de  na  liberté,  de  ma 
vie  ; qui  perfécutent  ma  Religion , qui  prétendent 
Hilervir  jufqu’à  ma  co.nfciencc,  qui  veu'ent  me 
forcer  de  livrer  àux  flammes  mes  livres  facrés/ 
üe  fléchir  le  genou  devant  de  viles  idoles;  & 
qui , dans  leur  fcupidc  fureur,  ne  me  laiffent  qUe 
le  choix  de  l’impiété  ou  des  plus  affreux  fup-' 
phccs  ! Je  ferois  des  vœux  fecères  & ardens  pour 
obtenir  de  mon  Dieu  , que  tout  l’empire  leur 
loit  fournis  ; que  le  fénat,  que  le  Peuple  de  la 
capitale  & celui  des  provinces  leur  demeùrent 
fidèles;  que  leurs  armées  foient  viciorieufes ; 
que  leurs  entreprifes  foient  couronnées  par  le 
fucxès  ; que  leur  régné  fait  tranquille  & heureux  ! 

De  telles  maximes,  j’en  conviens,  foulèvcnt 
une  nature,  qm  porte  impatiemment  le  jougi 
Mais  lorfque  fiifant  taire  les  pafiions  £z  les 
préjugés,  je  confulte  la  Religion,  je  ne  trouve 
plus  rien  que^  ds  fage  & de  néceffime  dansée 
qui,  au  premier  alpect , m’a  voit  paru  un  para- 
doxe révoltant.  J e vois  d’abord  que  les  Apôtres, 
des  l origuicduChrifâaniimc,  que  leufs  fuccef- 
feursaans  ies  âges  uûvans,  me  prêchent  conflam- 
rnent  cette  meme  docirm.c  , & la  con.4rmcnt  par 
leur  c'jnauite  ; que  tous  ies  fccies  la  reçoivent 
avec  rcip^cl  , & la  fuiver.t  avec  uns  axafeg 
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ficleîitc.  Les  leçons  des  ' uns , que  je  ne  pui5 
aceufer  d’erreur  , les  CAcmples  des  autres  que 
je  n’oferois  fbupçonner  de  foib’efTe , redrefTent 
mon  jugement  , & étouflfdnt  mes  murmures. 
i\lcüheui  a moi  (i  j avois  la  coupable  tcmériLé 
de  blâmer  ce  que  les  Apôtres  ont  prêché , ce 
que  les  Peres  ont  enfeigné^  ce  que  les  Chrétiens 
des  trois  premiers  fièclcs  ont  conicamment  pra- 
tiqué ! 

Ma  raifoîi  ecîairee  par  la  îleliglon  , applaudit 
de  bon  cœur  a ces  maximes  ^ 6e  à une  conduite, 
qui  l’avolent  d’abord  effarouchée.  Les  hom- 
mages 5 la  foumi/îion  , robéiiTance  , la  fidélité 
que  les  Apôtres  commandent , & dent  les  pre- 
miers fidèles  fe  font  fi  bien  acquittés  envers  les 
Souverains  , fe  rapportent  à la  PuiiTance  elle- 
même  5 ou  plutôt  à l’ordre  de  Dieu  oui  fa 
établie  5 5:  non  au  dépohtalre  , qui  peiat-être  Ta 
ufurpée  ; ou  qui  en  abufe.  Trop  fouvént  celui-ci 
'ne  mérite  que  i’horréur  6v  le  mép'ds  de  tous  les 
gens  de  bien;  mais  la  PuiOance  qu’il  exerce, 
h’en  eü  pas  moins  digne  de  rjfnec^:  Ce  u’cfl: 
pas  proprement  à lin  Loui^  XI  , à un  Henrî 
Vin  , à un  Néron  , à un  Caligula  q’ie,  j’obéi 
mais  au  fuprême  pouvoir  dent  ils  font  revêtus^ 
& a la  volonté  de  Dieu  , niii  l’a  mit  tomber 
"entre  leurs  mains.  J’abhorre  les  vices  de  ces 
tyrans  , mais  je  refpeête  les  ordres  Ccu- 
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vefaîn  Maître , qui  me  foumet  pour  uft  temps 
à ces  bêtes  féroces.  Je  prie  pour  eux  : je  conjure 
le  fuprême  modérateur  de  la  nature , de  les  com- 
bler de  biens  ; mais  l’objet  de  mes  vœux  n’efi: 
pas  de  leur  obtenir  le  temps  ou  les  moyens 
de  fatisfaire  leur  ambition , leur  orgueil , leur 
vengeance.  Ce  que  je  defire  , c’efi:  que  leurs 
ennnemis  du  dehors  étant  repoufles , les  féditieux 
au  dedans  étant  contenus , nous  jouiffions  d’une 
paix  & d une  tranquiliU  y dont  les  foibles  , qui 
font  toujours  le  plus  grand  nombre,  ont  un 
Il  prelTant  befoin , pour  entrer  dans  les  voies 
de  la  vertu  & y perfévérer  (i).  J’ai  appris  de 
TEcritureque  « c’eU  la  divine  Providence,  qui 
>3  met  entre  les  mains  des  plus  méchans  Princes  , 
la  Puiffance  Souveraine,  lorfqu’elîe  juge  que 
»>  les  hommes  font  dignes  d’avoir  de  tels  maîtres. 
« Audi  c’ert  fous  Néron  que  Dieu  a fait  publier 
( par  les  Apôtres  St.  Pierre  & St.  Paul  ; le 
33  commandement  général  d’être  fournis  aux  Puif- 
33  fances , de  prier  pour  les  Princes  , afin  que 
33  les  hommes  n eulTent  jamais  de  prétexte  de 
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(2)  cc  Je  vous  conjuré  donc , avant  tomes  chofes  , que 
^ Pon  falTe  des  fupplications  & des  prières. . . . pour  tous 
« ceux  qui  font  élevés  en  dignité,  afin  que  nous  menions 
« une  vie  paifible  & tranquille;  car  cela  eft  bon  U agréabi# 
33  à Dieu  notre  Sauveur,  j.  Tinié  //.  .-j. 


C 43  ) 

violer  le  refped  qu  on  lui  doit  en  la  perfonne 
w de  ceux  qui  (ont  revêtus  du  pouvoir  fi) 

C'eft  fur  ces  principes  , que  les  premiers  dif- 
ciplesde  TEvangileont  conflammènt  réglé  leurs 
fentimens  èc  leur  conduite.  Ils  ne  s’informent 
jamais  des  mœurs  & du  luérite  perfonnel  du 
Souverain  qui  occupe  le  trône  , non  plus  que 
des  moyens  qui  l*y  ont  conduit.  C eft  afTez  pour 
eux  de  favoir  qu’il  y eft  aftis.  Ils  lui  font  des- 
lors  entièrement  fournis  ; ils  lui  jurent  fidélité  ; 
ils  offrent  à Dieu , pour  lui , des  prières  bc  des 
facrifices.  Ori  peut  prouver  par  un  exem.ple  , 
combien  leur  conduite , en  cela  , eft  juPce  & 
raifonnable.  Je  voyage  en  pays  étranger  : arrivé 
dans  une  ville , j’ai  befoin  de  protection  & ' de 
juftice  : pour  réclamer  l’une  & l’autre  , une  feule 
queftion  me  fuffit  : où  eft  le  ?Æagiitrat  qui  fait 
ici  les  loix,  ou  qui  veille  à leur  exécution?  Un 
tel  eft-il  en  poffefîion  du  pouvoir  nécefftiire  pour 
maintenir  l’ordre  public  ? C’eft  tout  ce  qu  il 
m’importe  de  favoir  : le  refte  eft  nul  pour  moi; 
j’en  abandonne  la  difcuftion  à qui  veut  l’entre- 
prendre. Je  n’ai  ni  le  lolfir  ni  l’envie  d’écouter 
un  mécontent  & un  fronceur  , qui  veut  me 
prouver  que  dans  fa  cité  ou  dans  fa  province, 
l’autorité  publique  eft  en  mauvaiies  mains  ’ qne 


(i)  Tillem.  Hift.  des  Einp.  tom.  i , p.  141. 


i’officier  qui  en  a l’exercice  , l’a  ufurpêe  par  deÿ 
voies  criminelles  Eft-i!  aâuellemcnt  erï 
place? Oui.  — Eft-il  de  fait  en  poffeiîlon  du 
Eouvoir  ? — Oui  encore..  Que  me  faut  - il  de 
pius  pour  recourir  à lui  dans  le  befoln,  pour  me 
croire  oblige'  d’exe'cuter  fes  Ordonr;a.nces  , êc 
d’obéir  aux  loix  du  pays  où  je  pafTe,  quoiqu’elles 
oient  l’ouvrage  d’un  ufurpateur  & d’un  mé- 
chant  ? 

L’application  de  cet  exemple  fe  fait  d’elle-' 
meme  ; les  Chrétiens  font  des  voyageurs  qui 
paiTent  J ce  monde  eft  pour  eux  un  pays  étranger; 
leur  patrie  eft  ailleurs  ; ils  n’ont  garde,  durant 
la  route,  de  troubler  l’ordre  public,  ni  de  violer 
.es  loix  du  territoire  qu’ils  traverfent.  Iis  sV 
tonduifent  avec  une  fagelTe,  une  éliLité  , une 
modération , qui  ne  lailfent  pas  même  des  pré^ 
textes  aux  plaintes  du  Souverain  qui  donne 
le  paftage;  Ils  n’ont  ni  befoin  ni  curiofité  de  ■ 
favoLc  par  qui  & comment  les  loix  du  pays  ont 
été  faites  ; c’eft  aifez  pour  eux  qa’cilcs  Voient 
en  vigueur.  Quelle  que  foit  la  forme  du  Gouver- 
nement, ils  en  refpecftcnt  les  Ordonnances  ; ils  s’im 
terefîent  a fa  prôfpérité;  üsprientpour  fescorfeils, 
pour  les  armées,  pour  fes  tribui';au.vg  pour  tous  les 
Citoyens.  Mais  ceuxqui  font  à latcte  des  amures , 
lont  ces  ufurpsteurs;  maisiis'abufent  de  leur  pou- 
voir ; ma.s  ds  le  figaalent  par  les  plus  horribles  ' 
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attentats.  Le' Chrétien  voyageur  gémit  de  ces 
défordres;  il  defire  la  fin  de  tous  les  maux  pu- 
blics ; mais  il  n’a  garde  pour  cela  do  braver  !a  puif- 
fance,  de  violer  les  loix,  de  troubler,  en  quoi  que 
ce  foit,  la  paix  du  territoire.  Telle  fut  la  règle  dos 
psremiers  fiaclcs;  & cette  règle  ils  l’avoient  reçue 
du  premier  des  Apôtres  : « je  vous  exorte,  mes 
» bien-aimés  , dit  St.  Pierre  , comme  étant 

» étrangers  & voyageurs  en  ce  monde,  devons 

«^conduire  parmi  les  Gentils  d’une  manière 
« fainte , afin  qu’au  lieu  qu’ils  médifent  de  vous, 
« comme  fi  vous  étiez  des  malfaiteurs,  les  bon- 
nés  œuvres  qu’ils  vous  verront  faire  , les 
« portent  à rendre  gloire  à Dieu  . . . Soyez-donc 
« fournis , pour  l’amour  de  Dieu  , à tout  homme 
.»  qui  a du  pouvoir  fur  vous  (i), 

^ VI.  Efc-il  necelTaire  de  prouver  aux  Chré- 
tiens de  nos  jours  , que  fur  le  point  qui  nous 
occupe  comme  fur  tout  autre  , la  conduite  des 
premiers  fidèles  efl:  notre  loi  & notre  modèle  ? 
C’eft  à nous  d’étudier  en  toutes  chofes  leur 
efprit  , leurs  fentimens  , leur  pratique,  pour 
en  faire  la  règle  des  nôtres.  I!  y-  auroiî  une 
témérité  bien  coupable,  Ss  une  forte  d’impiété 
a les  aceufer  , ou  de  n’avoir  pas  comoris  les 
leçons  de  J.  C.  & de  fes  Apôtres,  ou  d’avoir , 

D)  1,  Petr.  Il , ÿ,  1 1 & feej. 
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par  une  honteufe  lâcheté  , flatté  la  PuIfTance 
féculière^quandii  eût  fallu  lui  réfifteravec  coura- 
ge. Gardons-nous  de  faire  un  pareil  outrage  à ces 
premiers  héros  duChriftianifme , à ces  hommes  (î 
fermes  , fi  intrépides  , quand  il  s'agiflbit  de  dé- 
fendre leur  religion , dé  conferver  leurs  mains 
leur  confcience  pures.  Malheur  à Fhomme 
aveugle  & fuperbe  qui  croit  avoir  ou  plus 
de  lumière  5 ou  plus  de  courage  qu*eux.  C’efl: 
notre  sûreté  , c'efl:  notre  bonheur  j c’efl:  notre 
gloire  5 de  les  imiter  & de  marcher  fur  leurs 
pas.  Jamais  on  ne  fe  trouva  bien  de  penfer , de 
parler , & d’agir  autrement  qu’ils  n’ont  fait. 

Peu  deperfonnes  fans  doute  oferont  contre- 
dire ouvertement  des  maximes  aufii  certaines , 
& aufli  populaires  : mais  il  efl:  parmi  nous  une 
claffe  d’hommes  à qui  elles  doivent  paroitre 
étranges  & incommodes.  La  conduite  des  pre- 
miers fidèles  envers  la  Puifiance  publique  , ne 
peut  être  qu’un  fujet  d’étonnement  3 ou  même 
de  fcandale , pour  ces  efprits  hardis , qui  traitent 
de  fadion , toutes  les  autorités  publiques  de  la 
France,  qui  abhorrent  la  nouvelle  forme  de  notre 
Gouvernement , qui  refufent  obflinément  à la 
Puifiance  féculière  une  caution  publique  de  leur 
foumiflion  & de  leur  fidélité.  Qu’il  me  foit  permis 
un  moment  de  les  interpeller  : que  penfez-vous , 
en  votre  confcience  , des  vœux , des  prières  5 
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des  facrlfices  qu’offroient  à Dieu  nos  pères  dans 
la  Foi , pour  d’aufîi  déteftables  tyrans  , que 
ceux  5 qui , durant  des  fiècles  entiers , écrafoient 
fous  leurs  pieds  de  fer  tout  Tempire  Romain? 
Que  penfez-vous  du  ferment  par  lequel  les  Séna- 
teurs , les  Magiftrats  , les  Militaires  3c  autres 
Citoyens  Chrétiens , en  fi  grand  nombre,  juroient 
une  obéiffance  & une  fidélité  Indéfinie  à des  per- 
fécuteurs  , qui  verfoient  à grands  flots  le  fang 
Chrétien  dans  tous  les  lieux  de  l’empire?  N’êtes- 
vous  pas  tentés  de  regarder  ces  anciens  fidèles , 
comme  des  hommes  timides  , qui  s’accommo- 
doient  au  temps  ; comme  des  efprits  verfatiles  , 
dominés  par  les  circonflances  ; comme  des 
flatteurs  qui  trembloient  devant  le  tyran. 

Quelle  que  foit  l’idée  que  vous  vous  formiez 
d’eux , toujours  eft-il  certain  que  dans  votre 
faux  zèle,  vous  êtes  loin  de  fuivre  leur  exemple. 
Car  enfin  , vous  vous  gardez  bien  de  demander 
à Dieu  pour  laPuifiance  publique , qui  gouverne 
la  France  5 ce  que  les  premiers  Chrétiens  lui  de- 
mandoient  pour  des  Empereurs  , dont  Tufar- 
pation  étoit  notoire  , dont,  la  vie  étoit  afi^eufe  , 
dont  le  gouvernement  n'étoit  qu’une  chaîne  de 
crimes  , dont  la  mémoire  fera  un  objet  d’exé- 
cration pour  tous  les  fiècles,  Vous  croiriez  of- 
fenfer  la  Religion , en  levant  les  yeux  & les 
mains  au  Ciel , pour  obtenir  que  la  Puifiance  qui 
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nous  régit  ^ foît  redoutée  au  dehors  & tranquHîe? 
au  dedans  ; que  les  Tribunaux,  que  les  Cqrps 
Admlniflratifs , que  tous  les  Citoyens  lui  de^ 
meurent  fournis , & oblervent  les  loix  ; que  nos 
armées  foient , par  leur  difcipline  di  leur  valeur, 
viétorieufes  & inYincibles  ; que  nous  obtenions 
fur  les  ennemis  au  dehors  , fur  les  perturbateurs 
au  dedans , tous  les  fuccès  qui  rendent  un  empire 
floriiTant  & heureux. 

Mette^  la  main  , comme  l'on  dit , fur  la  conf- 
cience;  defirei-vous  , demandez  vous  pour  /æ 
Puijfance  fuphieure:,  aduellement  en  exercice, 
îa  mime  protedion  & les  mêmes  faveurs  , que 
les  premiers  Chrétiens  follicitolent  par  de  con- 
tinuelles prières  , pour  un_iJEC;^,  pour  un 
Domitien  , pour  un  Commode  ; c'efl-à-dire  , 
une  longue  vie  , un  règne  tranquille,  des  vic- 
toires , des  fuccès,  une  profpérlté  durable 
Hélas  ! non  : ces  vceux  font  bien  loin  de  votre 
cœur  ! — Je  ne  me  foulève  point,  direz- vous, 

(i)  ce  Les  yeux  levés  nu  Gel,  les  aiaîns  étendues,  la 
retenue,  fans  avoir  bel'ôîn  de  monueur  , parce  que  ceH: 
» le  cœur  qui  prie,  nous  demandons  pour  les  Empereurs 
« une  longue  vie,  un  règne  tranquille , la  sûreté  dans  leur 
palais , la  valeur  dans  leurs  armées  , la  ndélité.  dans  le 
95  Sénat , la  vertu  dairs  le  Peuple  , la  paix  dans  tout  le 
« inonde  j enfin  tout  ce  qu’un  homme,  tout  ce 'qu’up 
P Empereur  peut  defrer».  Tert,  JpoL  C. 
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contre  les  autorités  conflituées  ; je  paye  les 
tributs  ; je  porte  ma  part  des  autres  charges 
publiques.  — Fort  bien.  Mais  cela  ne  fulîit  pas 
pour 'vous  acquitter  envers  la  Patrie,  ni  envers 
la  Religion.  Priez-vous  pour  cette  Puiflance 
publique  ? Vous  intéreflez-vous  à fes  fuccès  & 
à fa  profpérité  ? — Je  ne  fauroLs  le  faire.  — Et 
pourquoi  ne  pourriez  - vous  pas  faire  ce  qu’ont 
fait , durant  trois fiècles , nos  pères  dans  la  Foi? 
Qui  vous  a affranchi  d’un  devoir , qui  fut  tou- 
jours pour  eu:t  fi  cher  & fi  facré  ? f^es  dépofi- 
taires  de  la  Puiffance , parmi  nous  , f©nt-il  s donc 
à vos  yeux , plus  criminels  , plus  Infâmes  , plus 
odieux;  ont -ils  commandé  ou  exécuté  plus  de 
meurtres  & plus  de  forfaits;  ont-ils  plus  fait 
frémir  la  Religion  & la  nature,  que  ces  abomi- 
nables defpotes , dont  le  nom  feul  réveille  tant 
de  mépris  & d’horreur  ? Ni  la  pudeur  ni  la  vérité 
ne  vous  permettent  de  le  penfer  & de  le  dire; 

quand  elles  vous  permettroient  i’i;n&  l’autre, 
en  feriez-vous  moins  tenus  de  prier  pour  ceux 
qui  ont  l’exercice  de  la  fuprême  Puiffance  ; de 
demander  pour  eux  , tout  ce  que  les  premiers 
Chrétiens  ont  demandé  pour  les  plus  méchans 
Princes  ? 

Loin  de  remplir  ce  devoir , vous  laiffez  échap- 
per de  votre  cœur  èc  de  votre  bouche  , des 
vœux  tout  contraires  , dès  que  vous  croyez 
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pouvoir , en  toute  sûreté  , manîfefler  vos  plus 
intimes  fentimens.  Convenez-en  de  bonne  foi  ^ fi 
vos  defirs  étoienr  aufli  efficaces  qu*iîs  font  fincères 
& ardens  j fi  vous  difpofiez  à votre  gré  de  tous 
les  évènemens  , nous  «n’éprouverions  que  des 
revers.  Vous  auriez  bien  de  la  peine  à contenir 
votre  joie,  fi  vous  veniez  à apprendre  que  le  Corps 
Légiflatif  a été  accablé,  difperfé,  anéanti  par  une 
émotion  populaire  ; que  nos  années  ont  été 
battues  , mifes  en  déroute,  exterminées  ; que  nos 
places  fortes  font  tombées  au  pouvoir  de  i’enn 
nemi;  que,  le  Peuple  Français  efl  fous  les  pieds 
êc  à la  merci  des  Puifiances  étrangères.  Si  ce 
font -là,  comme  il  neft  guère  pofiible  d’en 
douter , les  difpofitions  de  votre  cœur , le  con- 
trafte  entre  les  fidèles  des  trois  premiers  fiècles 
& vous , ne  fauroit  être  ni  plus  certain  ni  plus 
frappant.  Il  eft  dès-lors  indubitable  que  ni  Ter- 
tullienni  les  autres  apologiftes  de  la  Religion  ne 
vous  auroient  mis  au  nombre  des  Chrétiens.  Que 
vous  êtes  à plaindre  d’avoir  fi  imprudemment 
adopté  un  fyfiême,  qui,  par  la  funefie  loi  des 
engagemens  , vous  rend  fecretement  ennemis  de 
votre  Patrie,  & vous  met  en  pleine  contradidion 
avec  tout  ce  que  les  premiers  âges  du  ChrifHa- 
nifme  nous  offrent  déplus  pur  & de  plus  faint  ! 

Il  ne  vous  refte,  pour  éluder  une  aufil  terrible 
conféquence  , qu’un  feul  échapatoire  , mais  fi 
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mlférable  j que  vous  aurez  honte , je  penfe , dô 
vous  fauver  par  une  pareille  défaite.  Ce  feroit  de 
dire  que  les  Empereurs  Romains  , tels  qu’un 
Néron  , qu’un  Domltien  , qu’un  Commode, 
qu’unCaracalIa,  qu’un  Galère , tout  ufurpateurs, 
tout  exécrables  qu’on  les  fuppofe , étoient  pour- 
tant reconnus  par  le  Sénat  & par  le  Peuple 
Romain  ; que  ce  confcntement,  exprès  ou  tacite, 
faifolt  d’un  criminel  invafcur,  un  Prince  légitime  , 
à qui  les  Chrétiens,  comme  les  autres  citoyens  de 
l’empire,  dévoient  l’obéilTance  , la  fidélité,  le 
fecours  de  leurs  prières  : au  lieu  que  nos  aflem- 
blées , Sc  toutes  les  autorités  conftituées  par  elles, 
-étant  défavouées  par  le  corps  de  la  Nation , ne 
font  point  une  vraie  PuifTance,  mais  une  coupable 
faélion  , qui  n’a  droit  qu’au  mépris  èc  à l’horreur 
de  tous  les  bons  citoyens. 

S’il  efi:  parmi  vous  des  hommes  capables  de 
fe  laifier  éblouir  par  ce  miférable  fophifme,  ce 
fera  un  exemple  de  plus  -de  ce  que  peut  fur 
certains  efprits  une  prévention  outrée  , puif- 
qu’elle  leur  fait  débiter  avec  une  fière  fécurité, 
& une  forte  de  bonne  foi , les  faulfetés  les  plus 
notoires  & les  plus  déplorables  abfurdités.  Un 
écolier,  à qui  fon  maître  fait  jeter  les  yeux  fur 
rhiftoire  Romaine,  fait  tout  d’abord,  que  depuis 
Tibère , fur-tout , le  Sénat  ne  conferva  de  fon 
ancienne  autorité  , qu’un  vain  nom  3c  une  ombre 
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/ans  réalité  ; qu’il  ne  fut  dès-lors , & dans  les  âges 
fuivans  , qu’un  troupeau  d’efclaves , ou  un  vil 
inftrument  employé  par  des  defpotes  furieux  , 
pour  exercer  Sc  légitimer , aux  yeux  du  Peuple , 
leurs  violences  & leurs  cruautés  ; que  fes  préten- 
xlues  délibérations  , quand  il  s’agifîoit  d’affaires 
Gii  le  Gouvernement  avoit  le  plus  léger  intérêt , 
n’étoient  plus  qu’une  honteufe  flatterie , & le  plus 
déplorable  afferviffement  à tous  les  caprices  du 
defpote  ; que  fous  les  mauvais  Princes  nommés 
plus  haut , rien  n’égaloit  la  baffeffe  & la  lâcheté 
avec  laquelle  ce  corps  abâtardi  & conflerné  j 
léchoit  les  pieds  des  tyrans  , approuvoit , exah 
toit  5 confacrolt  leurs  plus  déteftables  injufHces  , 
leurs  plus  honteufes  folies. 

C’efl:  ce  que  nous  apprenons  d’un  témoin 
oculaire,  & bien  digne  de  foi  : ce  Les  cruautés 
35  ( de  ces  Princes  ) firent  perdre  au  Sénat , dit 
35  Tacite,  les  plus  illuftres  de  fes  Membres  ; & 
05  laiffant  les  autres  dans  la  terreur , elle  les  ré- 
i»  duifoient  ou  à demeurer  dans  le  filence,  parce 
>3  qu’on  n’ofoît  dire  ce  qu’on  vouloir , ou  à la 
35  miférable  néceflité  de  dire  ce  qu’ils  ne  vouîoient 
35  pas.  On  affembloit  le  Sénat  pour  faire  autorifer 
«3  les  plus  grands  crimes:  de  forte  que  les  meilleurs 
35  efprits  étoient  engourdis,  languiffans,  abattus, 
3?  & çomme" hébétés.  On  plaignolt  ceux  qui, 
ao  étant  à la  tête  du  Sénat,  ne  pou  voient  fe  difr 
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53  penfer  d’opîner.  Les  autres  n’ofolent  dire  un 
>3  mot  ; & fans  ouvrir  la  bouche,  fans  fe  lever 
>3 ‘de  leur  fiége,  la  tête  & les  yeux  bahTés,  ils 
33  c on  font  oient  5 avec  un  extrême  chagrin  & un 
33  frémhTe  Tient  de  tout  le  co-ps,  à Ta  vis  que  le 
33  premier  avait  ouvert.  Ainfi,  il  n’y  avolt  qu^un 
33  Sénateur  qui  pariât.  Son  opinion  étolt  fuivîe 
33  de  tout  le  monde  , quoiqu’elle  dép’ût  à tout 
33  ]e  monde,  & à celui  qui  l’avoit  avancée  le  p/e-^ 
3*  mier,  plus  qu’à  perfonne.  La  même  confier- 
3»  nation  & le  même  fiîence  régnolent  par- tout  2 
>3  on  n’ofoit  dire  fon  fentiment,  ni  écouter  ceUi^ 
33  des  autres  , à caufe  des  efpions  répandus  d® 
33  tous  côtés.  Comme  nos  Pères  ont  vu  le  plus 
33  haut  point  de  la  liberté  , nous  pouvons  dire 
33  que  nous  avons  vu  le  dernier  degré  de  la  fer- 
#3  vitude.  On  nous  eût  ôté  la  mémoire  même 
33  avec  la  parole,  s’il  étoit  aufîî  bien  au  pouvoir 
33  de  l’homme  d’oublier  que  de  fe  taire  (i)  33. 

' AInd,  dans  le  Sénat,  comme  dans  les  autres 
clalTes  de  Citoyens,  tout  étoit  alTervi,  abattu, 
muet  ; tout  trembloitÿ  fous  la  verge  du  tyran  : 
Les  provinces,  comme  la  capitale,  accablées  par 
la  violence  &Ia  terreur,  portoient,  en  frémilfanÇ 
tout  bas,  le  joug  de  fer  que  leur  impofoient  un 
Caliguîa,  un  Néron  , un  Commode*  Elles  exé- 


(i)  Taclt.  vit  Agric.  C. 
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Cutoîènt  les  ordtes  du  dominateur  & de  fe?;  agen?, 
fnais  fans  avoir > ni  de  loin  ni  de  près,  ratifié  par 
un  confentement  légal , Tufurpation  & Tabus  que 
faifoit  l’Empereur  du  fuprême pouvoir.  Il n’auroit 
âfTuréinent  ni  amour  pour  la  vérité,  ni  refpeél 
pour  l’opinion  publicjue,  celui  qui  oferoit  dire 
que,  durant  les  trois  premiers  fiècles , les  divers 
Peuples  de  l’Empire  Romain  donnoient  aux  def- 
potes  qui  paroifTolent  un  moment  fur  le  trône, 
des  manques  d’adhéfion  5c  de  confentement  plus 
authentiques  , ou  en  plus  grand  nombre,  que 
notre  nouvelle  forme  de  Gouvernement  n’en  a 
obtenu  de  la  Nation  Françoife. 

Répétez:  donc  jufqu’au  dégoût,  que  la  Gon-* 
vention  5c  les  deux  précédentes  AfTemblées  ont 
ufurpé  le  pouvoir  ; 5c  que  leur  invafion  n’a  point 
été  légalement  ratifiée  par  le  Peuple  François. 
Quand  on  vous  l’accorderoit  pour  un  moment, 
quel  avantage  pourriez-vous  retirer  de  cet  aveu? 
La  capitale  5c  les  provinces  de  l’Empire  Romain 
avoient-eîles  légalifé  l’épouvantable  domination 
d’un  Tibère,  d’un  Neron|  d’un  Domîtien,  5cc. ? 
Après  avoir  ufurpé  le  trône  par  des  maffacres, 
par  des  empoifonnemens  , par  des  guerres  ci- 
viles , ces  farouches  defpotes  ont  - ils  été  plus 
librement , plus  authentiquement,  plus  légalement 
avoués  5c  reconnus  par  tous  les  Peuples  de 
l’empire,  que  nos  trois  AfTemblées  ne  font  été 
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pir  tous  les  départemeiis  de  la  France?  J’aime 
à croire  que  la  prévention  ne  vous  a pas  aveuglés 
au  point  de  vous  faire  hafarder  une  faufleté  fi 
harde. 

Il  rode  donc  toujours  pour  démontré  qu’en 
décriant , qu’en  accufant  de  nullité  la  Puiffancc 
publique  qui  gouverne  la  France,  qu’en  formant 
des  vœux  pour  Ton  anéantiflement , qu’en  vous 
attriftant  de  fes  fuccès , qu’en  triomphant  de  fes 
revers,  vous  vous  féparez  d’efprit,  de  difpofi- 
tlon,  de  conduite,  d’avec  tous  les  Chrétiens  des 
premiers  fiècles  ; que  vous  n’êtes  point  héritiers 
de  leurs  fentimens  ; qu’ils  auroient  eu  horreur 
des  vôtres  ; qu’ils  ne  vous  auroient  point  re^ 

\ connus  pour  Difciples  de  Jéfus-Chrift,  qui 
ordonne  fi  expreflement  de  rendre  à Céfar  cç. 
qui  eft  à Céfar;  ni  pour  Difciples  des  Apôtres, 
qui  veulent  qu’on  obéifie  aux  Puifîànces  fupe- 
rieures,  qu’on  les  révère  , qu’on  prie  tous  les 
Jours  pour  elles , qu’on  s’intéreffe  à leur  profpé- 
rité , de  quelqu’injufiice  & de  quelque  violence 
qu’elles  fe  rendent  coupables.  Penfez-y  férieufe- 
ment  devant  Dieu  ; reconnoilfez  enfin  jufqu’à 
quel  point  un  faux  zèle  vous  a pouffes  hors  de 
la  vole  où  marchèrent  conflamment  des  hommes, 
que  nous  fommes  tenus  d’honorer  comme  nos^ 
maîtres , & de  fuivre  comme  nos  modèles. 

Après  tout  ce  qu’on  a dit  pour  vous  fermeî 

T>é 


la  bouche,  efi-Il  néceflaire  de  repouïTer  encore 
ces  abfurdes  déclamations , que  tout  ce  qui  fe 
fait  en  France, depuis  quelques  années,  eft  Tou- 
vrage  de  quelques  factieux  , défavj3ués  par  la 
Nation;  que  cette  cabale  étant  fans  titre  pour 
entreprendre  ce  qu’elle  a fait , c’efl  un  crime  de  la 
i’econnoitre  pour  une  vraie  Pu ilTance,  derefpeéler 
fes  décrets  comme  des  Loix  ? Pour  rendre  plus 
fenfible  la  faufleté  de  cet  étrange  Tyllême , il 
fafRt  de  vous  ramener  à une  époque  mémorable^ 
.V ous  n’avez  pas  oublié  qu’au  mois  de  Septembre 
lyjpi , le  feu  Roi,  après  un  férieux  examen  (i), 
accepta  la  Conftitution,  comme  étant  l’ouvrage 
desRepréfentans  du  Peuple  Françolsjcomme  étant 
déjà  fanélionnée  par  le  vœu  Je'  la  grande  majorité 
de  la  Nation.  Daignez  vous  replacer  par  la  penfée 
en  ce  moment,  ôt  nous  dire,  mais  nettement  & fans 
battre  la  campagne,  fi  la  promulgation  de  la 


- (i  ) ce  J ai  examiné  attentivement  l’Aéle  Conftitutionnel, 
« que  vous  avez  préfenté  à mon  acceptation;  je  l’accepte 
& je  le  ferai  exécuter. 

« Le  vœu  du  Peuple  n’efl  plus  douteux  pour  moi 

Inftruit  de  l’adhéfion  que  la  grande  majorité  du  Peuple 
donne  a la  Conflîtution , je  prends  l’engageinent  de  la 
maintenir  au-dedans,  de  la  défendre  contre  les  attaques 
w du  dehors.  Je  jure  d’employer  tout  le  pouvoir  qui  m’eft 
délégué , à maintenir  la  Conftitution.  Lettre  du  Roi, 

^ Serm,  du  Roi , Septembre  ». 
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'Conftîtutîon , préfentée  par  l’AlTemblée  *Natio- 
nale  , acceptée  & jurée  par  le  Monarque , fut 
alors  l’ouvrage  de  la  Nation  elle  - même , ou 
d’une  faétlon  turbulente  & criminelle  ? Mais 
pourriez-vous  héGter  un  moment?  N y auroit-il 
pas  un  entêtement  tout- à-fait  ridicule  a mettie 
feulement  en  problème  fi  l’Afiemblée , qui  avoit 
rédigé  la  Conftltution , fi  le  Roi  qui  1 acceptoit 
& la  juroit  folemnellemcnt,  fi  tous  les  Tribunaux 
civils  & criminels  du  royaume,  fi  toutes  les  Ad- 
minîftrations  de  départemens,  de  diftnéts  & de 
municipalités , fi  toutes  les  InPcitutions  civiles 
militaires  ; en  un  mot , fi  toute  la  hiérarenie  fo- 
ciale,  créée,  organifée,  dirigée  par  la  nouvelle 
Conftitution , agiflbit  au  nom  de  la  Nation 
avoit  fon  aveu  ? Soutenir  que  cette  Adminiftra 
tion,  quoiqu’elle  embrafsât  tout  l’Empire  Fran- 
çois depuis  Dunkerque  jufqu’à  Toulon,  & depuis 
Antibes  jüfqu’à  Brefi: , n’étoit  pourtant  qu’une 
entreprife  de  fadieux,  défavoués  par  la  Nation, 
eft  un  fi  infenfé  paradoxe , qu’il  fuffit  de  le  livrer 
à la  rifée  publique.  - 

On  vous  l’a  dit  , & l’on  ne  peut  trop  le 
répéter  , une'  prétendue  Nation , qui  ne  paroit 
nulle  part,  qui  ne  fairrien,  qui  ne  dit  rien,  qui 
ne  peut  rien,  eil  une  pure  chimère.  Oh  étoit 
donc  5 à l’époque  dont  je  parle  , votre  Nation 
invifible,  laquelle,  à vous  en  croire,  méconnoît, 
défavoue , abhorre  tout  ce  qui  s’efi:  fait  alors  & 
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depuis  ? Entre  les  mains  de  qui  étoit  alors  fon 
Pouvoir  légiflatif?  par  qui  exerçoit-elle  le  Pou- 
voir exécutif?  Où  étdient  fes  armées,  fes  finances, 
fes  Tribunaux , fes  AmbaiTadeurs  , fes  Corps 
adminifiratifs  ? Quelle  étoit  la  forme  de  fon  Gou- 
vernement? Car, encore  une  fois,  à cette  époque, 
le  Roi  s uniflfoit  a i AtTemblée , & par  elle  a Ict 
grande  majorité  du  P eupie  François , par  des 
déclarations  authentiques  , par  des  fermens  fo- 
lemriels,  par  le  développement  de  toutes  fes 
forces  & de  tous  fes  moyens.  En  vérité , on  ell 
honteux  d’avoir  à combattre  férieufement  une 
fable  aulîi  abfurcc.  Mais  fi  au  mois  de  Septembre 
- 9 ce  qui  fe  faifolt  parmi  nous  étoit  Touvrage, 

bon  ou  mauvais,  n importe,  car  ce  n^eft  pas  de 
quoi  il  s’agit,  mais  ennn  l’ouvrage  de  la  Nation, 
n ell-il  pas  cjair  comme  le  jour  que  ce  qui  a fuivî 
cette  fameufe  époque,  porte  le  même  caratâère, 
& doit  être  réputé  l’ouvrage  du  Peuple  François^ 
puifv|uefon  adhéfîonaux  opérations  poftérieures, 
foit  pour  îa  confeclioa  des  Loix,  foit  pour  l’or- 
ganifatioa  du  Gouvernement,  a été,  depuis  lors, 
plus  marquée,  plus  éclatante,  plus  indubitable 
qu’auparavant  ? 

Il  ell  aué  de  prévoir  votre  réponfe  î vous  ne 
manquerez  pas  de  dire  qu’on  a tort  de  faire  valoir 
l’acceptation  du  Monarque  , & fes  fermens  du 
14  Septembre  lypi  ; que  tous  ces  aéles  ont  été 
nuis,  faute  de  lioerté.  Combien  il  nae  fer  oit  facile 


aè  vous  forcer  dans  ce  dernier  retranchement  1 
Je  veux  bien  vous  faire  grâce  d’une  difcuflion, 
dont  il  ne  vous  reviendroit,  j’ofe  le  croire,  que 
de  la  honte  & des  regrets.  Je  me  borne  donc  à 
vous  dire  en  un  feul  mot  : Suivez  par  .la  penfee 
le  feu  Roi , depuis  l’époque  que  je  viens  de 
marquer,  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie,5c 
rougifiTez  de  l’indignité  avec  laquelle  , fans  le 
fa  voir,  peut-être,  vous  immolez  fa  gioire , fes 
plus  chers  intérêts,  fes  efpérances  éternelles,  à 
votre  malheureux  fydême.  C’efe  de  vous  que  ce 
Prince  reçoit  le  dernier  des  outrages  : vous  vous 
déclarez  fes  plus  grands  ennemis,  en  lui  faifanf 
porter  jufqu’au  tombeau  la  lâcheté , la  diilimu— 
îation’i  le  parjure.  ' 

Si  vous,  avez  le  courage  de  répéter  encore 
- que  le  nombre  de  ceux  qui  approuvent  la  nou- 
velle forme  de  Gouvernement,  eft  peu  de  chofe 
en  comparaifon  de  ceux  qui  la  détertent,  il  fuffira 
de  vous  répondre  en  un  mot  , i.”  que  vous 
avancez  une  fauiTeté  notoire  : 2.®  que  c’efl:  par 
des  ades  publics  & authentiques , & non  par  des 
murmures  fecrets,  ou  par  des  calculs  arbitraires, 
que  fe  décident  les  quePâons  politiques.  Les 
mécontens , quel  qu’en  puifle  être  le  nombre , 
dès  qu’ils  font  muets,  &c  qu’ils  ne  font  aucune 
réclamation  légale,  ne  peuvent  jamais  être  ré- 
putés la  Nation.  Quand  ces  infâmes  Empereurs 
Romains , dont  les  forfaits  ont  fi  horriblement 
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fouHIé  tant  de  pages  de  Tlîiftoîre,  pârvenoîent 
au  trône  par  les  indignes  moyens  que  tout  le 
monde  fait , il  y avoit  à Rome , & dans  tous  les 
lieux  de  lempire,  une  multitude  innombrable 
de  Citoyens  de  tout  état,  qui  étoient  méeontens 
& défolés  de  voir  tomber  la  PuilTance  publique 
en  des  mains  fi  impures,  parce  qu'ils  prévoy oient 
les  maux  affreux  qui  alloient  innonder  l'empire: 
Tévènement  ne  juHifioit  que  trop  leurs  allarmes. 
Si  l'on  avoit  recueilli  les  voix;  fi  chaque  Citoyen 
avoit  eu  la  liberté  d’émettre  fon  voeu  , & de 
manifefter  fon  opinion , ces  affreux  tyrans  n'àu- 
roient  pas  obtenu  la  müliènie  partie  des  fujfragesy 
loin  d'en  réunir  la  pluralité. 

Que  dis-je  , fi  vous  exceptez  quelques  Préto^ 
riens  avides  & feditieux,  qui  efpéroient  de  pro- 
fiter des  crimes  du  defpote  , tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  vertueux  à Rome , & dans  le  réfie  de 
l'empire  , l'auroit  repoufié  avec  horreur.  Et 
toutefois  des  QU  il  ctoit  en  place , que  l'exer* 

cicc  dé  la  fouverainetéfetrouvoit  dans  fes  mains, 

tous  les  citoyens  amis  de  l’ordre  & de  la  paiï  fe 
réfignoient  à ce  fâcheux  évènement.  Les  Chré- 
tiens fur-tout  fe  foumettoient  fans  murmure  à 
Tordre  de  la  Providence  ; ils  refpedoient  dans  le 
Prince  , quelque  indigne  , quelque  méprifable 
qu'il  fut , quelque  odieux  que  pût  être  le  moyen 
par  lequel  il  étoit  monté  fur  le  trône,  ils  refpec- 
toient  5 dis-je,  en  lui,  un  pouvoir  qui  tire  de 
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Dieu  fon  origine.  A quoi  fervent  donc  ces 
inutiles  lamentations , ces  cxagc'rations  déplacées, 
que  la  Nation  n’a  eu  la  liberté  ni  a’éœcttre  ion  ' 
vœu,  ni  de  taire  éclater  Tes  veritaûles  lentimen  j 
qu’elle  gémit  en  fecret  de  fe  voir  opprimée  p^r 
des  factieux  & des  tyrans.  Quand  tout  cela  feroit 
auili  crai  de  la  France,  qu’il  l’étoit  de  1 empire 
Romain  , envahi  par  des  ufurpateurs  , écralé  par 
des  monftres,  en  ferois-jc  moins  obligé  d’obéir 
à la  Puiliance  publique  , qui  eft  feule  en  activité  , 
d’obferver  fes  loix , de  lui  demeurer  tiüèle,  ue 
faire  pour  elle  tout  ce  que  les  premiers  Chrétiens 
firent , durant  trois  Cèdes,  pour  les  plus  méchans 
Princes  ? 

Au  furplus  , je  ne  fais  trop  C vous  y avez  bien 
penfé,  avant  de  foutenir  , que  tout  ce  qui  le 
fait  en  France  , r.’eft  qu’une  entreprife  de  cou- 
pables  taétieux.  li-fc-ce  que  vous  n auriez  pas  vu. 
que  cct  étrange  fyftcirie, vous  met  cians  la  necef- 
fité  de  penfer  ôc  de  dire  , qu  il  n y a , depuis 
plufieurs  années  , dans  toute  Fétendue  de  l’em- 
pire , pas  un  feui  Tribunal , pas  une  feule  Admi- 
niflration  , pas  un  foui  Officier  de  Poiice , pas  un 
fcul  Magiftrat , pas  un  feul  Chef  dans  nos  armées, 
qui  ait  une  autorité  légitim":,  a laquelle  on  foit 
tenu  d’obéir,  comme  dit  l’Apôtre , par  un  prin- 
cipe de  Religion  , & de  confcience  ? Toutes  ces 
inditutions  civiles  & militaires  , toute  cette 
hiérarchie  de  fonélions  ^ de  pouvoirs , étant  , 
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félon  vous,  Touvrage  d*une  fadîon,  ne  peuvent 
être  plus  le'gales , ni  avoir  plus  de  droit  à notre 
foumiffion  & à nos  hommages^  que  la  fadion  elle- 
mcme  dont  elîes  tiennent  leur  exiftence , leur  titre 
& leur  autorité'.  Ceft  à vous  afTure'ment  une  en- 
treprife  bien  hardie  & bien  peu  raifonnable  , de 
frapper  de  nullité  toutes  nos  autorités  confcituées. 

D’où  réfulte  une  autre  conféquence,  que  vous 
n oferez  peut-être  pas  dévorer,  mais  quevous  ten- 
teriez vainement  d’éloigner  de  votre  fyflême  ; la 
’ voici  : fi  je  fais  foldat,  j’obéirai  à mes  fupérieurs  ; 
fi  je  fuis  contraint  de  plaider  devant  les  tribunaux, 
il  faudra  bien  me  foumettre  aux  arrêts  ; fi  je  fuis 
fimpîe  citoyen  , j’exécuterai  les  Ordonnances  des 
Adminiftrateurs  : mais,  en  fuivant  vos  principes,  je 
ne  ferai  tout  cela’  que  par  la  feule  crainte  des 
punitions  qui  fuivroient  infailliblement  ma  défo- 
béilTance  ; du  refréla  Religion  & laconfcience  ne 
feront  pour  rien  dans  ma  foumifiion  ; car  d’un  côté  , 
j’ai  appris  de  vous  que  toutes  les  Adminiftrations  . 
civiles  & militaires  font  fans  titre , fans  caradère 
légal , fans  légitime  pouvoir  , comme  n’exiftant 
que  par  la  volonté  d’une  fadion  ; & de  l’autre, 
la  raifon  me  dit  affez  que  la  Religion  Si  la  conf- 
cience  ne  me  demandent  rien  pour  des  fadieux. 
InOrruit  à votre  école , je  tâcherai  d’éviter  le 
châtiment  ; mais  fi  je  puis  ou  éluder  les  nouvelles 
loix  , par  la  rufe , ou  les  braver  hautement , les 
attaquer  à force  ouverte , & les  renverfer  , je 


n’y  manquerai  pas  ; & n’aurai  à redouter, en  fàîfant 
Tun  ou  l’autre , ni  reproches  de  lalicligion  ni 
les  remords  de  ma  conicience  : car , encore  une 
fois , je  fais  bien  que  je  ne  dois  nUoumiflion  ni  fidé- 
lité à des  fadtieux , à ûes  ufurpateurs  qui  oppri- 
ment mon  pays  , & que  laNation  défavoue. 

Les  impôts  levés  par  des  factieux, n’étant  qu’un 
vol  & une  pure  violence,  je  les  acquitterai  à re- 
gret , (i  je  ne  puis  échapper  aux  recherches  du 
colleéteur  : je  ne  les  acquitterai  point  du  tout , 
fi  je  me  fiatte  de  pouvoir  , ou  tromper 
fa  furveillance  , ou  braver  fa  colère.  Je  me 
garderai  bien  de  profiter  de  la  fentence  d’un 
tribunal , nul  de  fans  pouvoir  , fi  elle  m’eft  favo- 
rable ; je  n’oublierai  rien  pour  l’éluder,  fi  elle 
me  condamne.  Si  je  puis  , ou  par  de  fecretes 
manœuvres  , ou  par  une  réfiflance  ouverte , en 
empêcher  l’exécution , je  n’y  manquerai  pas. 
Les  Puiflances  étrangères  qui  nous  attaquent  au 
dehors,  ne  feront  à mes  yeux  que  des  libérateurs; 
les  mécontens  qui  travaillent  au  dedans  à ren- 
verfer  nos  loix , je  les  chérirai,  je  les  encou- 
ragerai comme  les  meilleurs  citoyens.  Je  favo- 
riferai  les  uns , je  féconderai  les  autres  de  tout 
mon  pouvoir  ; fi  je  puis  contribuer  à leur 
triomphe , je  m’en  ferai  un  mérite  & une  gloire: 
car  il  y en  a certai  ement  à délivrer  fa  patrie,  à 
déconcerter  les  projets  des  factieux,  à troubler 
leurs  opérations,  à arrêter  leurs  entreprifes. 
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Cè%  conféquences  font  affreufes  ; maïs  elles 
font  inféparablement  liées  à votre  fyftême:  vous 
ne  feriez  que  de  vains  efforts  pour  les  en  dé- 
tacher./Aurez-vous  le  courage  de  les  affronter 
8c  de  paffer  pufre  ? j’en  doute  ; ce  que  je  fais 
certainement , c’eft  qu’elles  auroient  fait  horreur 
aux  fideles  des  trois  premiers  fiècles , ainfi  que 
Je  principe  d’où  elles  découlent.  Vous  - avez 
donc  beau  faire  , jamais  vous  ne  réconcilierez 
vos  fentimens  , vos  maximes  , votre  conduite 
envers  la  Puiffance  publique , avec  la  doétrine 
& les  exemples  des  plus  beaux  fiècles  de  l’Eglife. 
Je  vous  laiffe  à penfer  fi  ce  n’eff  pas  à vous  le 
comble  de  l’imprudence  , d’avoir  adopté  des 
opinions  , qui  élèvent  entre  les  Apôtres  , les 
Saints  Martyrs  , les  premiers  fidèles  , & vous  , 
un  mur  de  féparation  infurmontable  (i\ 
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(i)  A ji^ger  de  l’avenir  ®ar  le  pafle,  il  y a tout  lieu 
de  croire  que  ces  vérités,  un  peu  fortes,  mais  encore  plus 
réceffaires , me  vaudront , de  la  part  de  ceux  à qui  elles 
s’adrelTent,  des  injures  baflès  & grofiières,  des  foupçons 
inful:ans  &c  encore  plus  téméraires,  des  calomnies  , &c. 
Je  fuis  loin  , grâces  à Dieu  , de  vouloir  m’en  faire  jufiice. 
Je  me  contente  de  plaindre  ceux  qui  ont  recours  à de 
pareils  moyens,  ôc  de  les  abandonner  à leurs  remords. 

FIN. 


A PARIS,  chez  Le  Clere,  Libraire,  rue  Saint- Martin, 
près  celle  aux  Ours  , N.""  254,  1793. 


m-- 


P'O  ST-S  CRIPTU  M. 

L’EcHture  nous  offre  un  exemple  remarquables 
pour  confirmer  la  vérité  de  nos  principes  , 6c 
rendre  palpable  fillufion  de  vos  fyftcmes.  Tout 
le  monde  fait  avec  quelle  fureur  Timplacable 
Nabuchodonofor  traita  Jériifalem  ^ la  Judée. 
Après  avoir  lubjugué,  par  la  teiTeur  de  fes 
armes,  tout  ce  qui  sTfl  rencontré  fur  Ton  pafiTage, 
mis  à feu  6c  à lang  les  campagnes,  emporté  ^ 
Fépée  à la  main,  toutes  les  places  fortes,  il 
afiiége  la  capitale  ; il  la  prend,  la  remplit  de  fang 
6c  de  carnage,  en  renverfe  les  remparts,  6c  la 
réduit  en  cendres.  Les  Princes,  les  Grands,  les 
Pontiles,  tout  ce  qui  avoit  quelque  rang  dans 
FEtat  ou  dans  FEglife , efl:  mis  à mort  ou  chargé 
de  chaînes,  6:  emmené  à Babylone.  Ce  terrible 
exécuteur  des  divines  vengeances  ^ brûle  le 
Témpîe  ; il  met  en  pièces  ou  il  emporte  6c  prof- 
titue  au  culte  impur  de  fes  divinités  imaginaires, 
tous  les  vafes  facrés  qui  fervoient  aux  facrificcs 
du  Dieu  vivant  6c  véritable.  En  un  mot.  Jamais' 
la  violence,  la  cruauté,  les  profanations  , n’ont 
autant  hgnalé  les  victoires  du  p’us  féroce  Con- 
quérant* Il  fait  éprouver  à la  Nation  des  Pro- 
phètes, 6c  dans  fa  Religion  6c  dans  l’ordre  poli- 
tique, tout  ce  qu’on  peut  redouter  d’un  vainqueur* 
irrité,  mais  le  plus  fuperbc',  le  plus  impie,  le 
plus  impitoyable  qui  fut  jamais  (i). 

Eh  bien  ! les  malheureux  relies  de  ce  Peuple, 
chargés  de  fers , traînés  dans  une  terre  étrangère. 


(i)  IV.  Reg.  XXIV,  1 , 2,  10-  x6,  Ibid,  xxv,  i -2i. 
II.  Paralyp.  xxxvi , 6-20. 
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traités  avec  îe  plus  infaltant  mépris,  8c  la  plus 
horrible  cruauté,  ne  connoilTeiit  pas  Fciprit  de 
vengeance.  Les  projets  ou  les  defîrs  contre- 
révolutionnaires  ne  s*ofFrent  pas  même  à leur 
peniée‘.  îi  ne  s'arrêtent  point  à la  verge  qui  les 
a frappés  ; ils  remontent  jüfqu'à  la  main  lupé-w 
riçurc  qui  s’en  eft  lervie  pour  l’exécution  de  Tes 
ju(ces  arrêts,  îls  rcfpeé^rent,  dans  îe  tyran  qui  les 
a arrachés  de  leur  Patrie,  non  fes  crimes,  fon 
crgueil.  Ton  ambition,  fa  vengeance,  fes  profa- 
fiatioDs,  FeiTroyable  abus  qu’il  a fait  de  fon 
pouvoir,  mais  i ordre  de  la  Providence  qui  le 
lui  a ,dor4né. 

, C’efe  peu  pour  eux  dVbéir  à fes  Loix  ; de 
n^ornp^oyer , pour  s’affranchir  de  fa  domination, 
ni  la  rébeliion  ouverte,  ni  les  cabales  fecrettes; 
de  ne  p^s  travailler  à fouîever  contre  lui  les 
Puiffances  étrangères  : ils  font,  pour  la  profpé- 
rlté  de  fon  règne,  des  vœux  fincères  ; ils  offrent 
des  facrifices  pour  lui  obtenir  des  jours  longs 
& heureux.  « Ils  amafsèrent  de  Fargent , félon 
33  que  chacun  d’eux  put  le  faire  ; 8c  ils  Fen- 
» voyèrent  à Jérufalem  au  Grand-Prêtre  Joachim, 
w aux  autres  Prêtres,  8c  à tout  le  Peuple  qui  fe 
33  trouyoit  alors  à Jérufalem....  8c  ils  leur. firent 
33  dire  : Nous  vous  envoyons  de  Fargent  ; achetez* 
53  en  des  holocauiles , des  hofties  pour  le  péché, 
33  8c  de  Tencens  ; 8c  faites  - en  des  offrandes  , 8c 
33  préfentez-les  à Fautel  du  Seigneur  notre  Dieu  , 

53  & Pf.IEZ  AUSSI  POUR  LA  VIE  DE  NaEUCHO- 

33  DON-Gsos  , Roi  de  Babylone  ; 8c  pour  la 
53  vie  de  Balthafar, /on  fils  , afin  que  leurs 

53  JOUES  SUR  LA  TERRE  SOIENT  COMME  LES 

33  JOUES  DU  CIEL  ; que  le  Seigneur  nous  donne 
33  îa  force  , 8>c  qu’il  rende  nos  jours  fereins  8c 
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» heureux,  pour  vivre  fous  Tombre  de  Nabu- 
» chodonofor.  Roi  de  Babylone,  & fous  l’ombre 
33  de  Baltliafar  fou  fils,  que  nous  les  s envions 
>3  long-temps  , êc  que  nous  trouvions,  grâces 
35  devant  eux  (i)  33. 

Sur  quoi  un  célébré  Interprête  fait  cette  ré^ 
flexion  : y Qn  peut  remarquer  comme  une  ciiofe 
33  conflderable,  que,  dans  le  temps  de  l’ancienne 
33  Loi,  oii  le  Seigneur  (fembloit)  leur  permettre 
33  de  hair^ leurs  ennemis,  les  Juifs  aient  fait  pa- 
33  roitrc  1 efprit  gü  la  Loi  nouvelle,  en  rccom— 
33  mandant  a leurs  frères  de  Jérufaîem,  de  rriei* 
33  pour  la  vie  des  Princes  qui  les  retcnoienc 
33  captifs  ; car  ils  ne  pouvoient  les  confldérer  que 
33  comme  leurs  plus  cruels  ennemis,  puifqu’ils 
35  avoient  renverfi  tout  leur  royaume,  brûlé  la 
33  fainte  cité  confacrée  à Dieu  le  feui  temple 
33  qu’il  eût  dans  le  monde , & tué  ou  fait  prifon- 
33niers  leurs  Rois  , leurs  Princes,  leurs  Prêtres, 
33  & la  pFus  grande  partie  de  leur  Peuple.  Ils 
33  firent,  en  cette  rencontre,  ce  que  les"  Cbré- 
33  tiens  ont  Pût  fort  long  - temps  depuis,  lorf- 
33  qu’iîs  prioient,  comme  le  remarque  Tertullien, 
33  pour  les  Empereurs  R.oinains  , dans  le  ternpa 
35  même  qu’ils  les  traltoient  avec  la  plus  grande 

Voilà,  fans  contredit , une  claire,  mais  rude 


( i)  Bcirucn.  Z , 6" , 7 , 7 O- Z 2.  A l’époque  cii  les  captifs 
partent  ainfi,  tous  les  maux  que  Dieu  clevoit  faire  tembey 
UiY  Jérufalem  par  leminiûère  de  Nabiichodonofor,  n etoient 
pas  encore  confommés  ; mais  ils  ne  tardèrent  pas  à rétre  r 
cC  après  l’entière  défolation  fous  Sedécias,  les  Juifs  reli- 
gieux ne  changèrent  ni  de  Icntiment,  ni  de  langagk 
(,2)  SacL  Bariu'h.  r,  ic-lz* 
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leçon  pour  vous.  Oh  ! sûrement , G vous  aviez 
été  du  nombre  des  Juifs  captifs  à Babyîone , 
vous  n auriez  eu  garde  de  contribuer  àlapieufe 
collecte  que  vous  venez  de  voir,  ni  de  figner  la 
juchante  Lettre  qui  en  marque  la  deftinaticn* 
Quoi  ! eulîîez-vous  dit  avec  toute  Témotion  du 
aux  zele  qui  vous  anime,  que  je  donne  mou 
argent,  que  je  falTe  des  vœux,  que  j’offre  des^^ 
laenfices,  pour  obtenir  une  longue  vie,  un  règne, 
painbîe,  Ôc  des  profpérités,  à un  tyran  qui  a op- 
primé ma  Patrie,  qui  y a porté  le  ravage  ^ la 
défoiation,  quia  enchaîné,  mutilé,  précipité 
dans  un  cachot  mon  légitime  Souverain,  qui  a 
la  Famille  Royale  ? A un  impie  qui 
s’élève  infolemment  contre  le  Dieu  véritable  j 
qui  a brûlé  fon  temple  , qui  a exterminé  fes 
liniflres  & fes  adorateurs , qui  n’a  rien  oublié 
pour  outrager  fon  culte  & abolir  fa  religion? 
Tout  ce  que  vous  répétez  aujourd’hui,  vous 
1 eufîiez  dit  alors  avec  cent  fois  plus  de  raifon 
en  apparence.  Toutefois  il  eft  confiant , par  le 
jugement  formel  de  l'Ecriture,  que  vos  beaux 
raifonnemens  n’euffent  été  que  des  fophifmes  ; 
vos  plaintes,  que  des  déclamations  fanatiques  ; 
que  vos  fentimens  euffent  été  injuftes  ; votre 
tcle,  faux  , aveugle,  nettement  condamné  par- 
l’autorité  de  Jérémie  & de  Earuch,  par  l’exemple, 
ce  tout  ce  qu  il  y avoit  d’hommes  religieux  dans 
la  captivité  de  Eabylone. 

A cela  , que  répondrez  - vous  ? Sans  doute 
vous  n’aurez  pas  le  courage  de  dire  que  la  Puif- 
fance  qui  gouverne  la  France,  a fait  à la  Religion 
plus  d’outrages,  à fes  Minières  une  guerre  plus, 
cruelle,  à notre  Patrie  plus  de  maux,  que  le 
Roi  de  Babylonç  n’çn  fit  jadis  aux  Juifs,  à leur 
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temple,  à leur  culte,  à leur  capitale,  à toutes 
leurs  provinces.  Une  afTeition  auüi  hautement 
démentie  par  la  notoriété  des  taits , cc  par  îe 
témoignage  de  î’hiiloire,  ne  pourrolt  que  vous 
déshonorer.  Mais  voici  une  ihae  par  ou  vous  tâ- 
cherez d’échapper.  Au  temps  de  Jérémie  ^ ce 
Baruch,  la  volonté  de  Dieu  étant  clairement 
connue,  il  faîloit,  direz-vous,  ou  lui  célohéir, 
ou  fe  foumettre  de  bon  cœur  au  Roi  de  Babylone, 
prier  pour  lui  pour  la  prolpérité  de  loa  règne. 
Mais  aujourd’hui , qui  peut  nous  répondre  que 
la  volonté  de  Dieu  eft  que  nous  taffions  des  vœux 
pour  la  Puiffance  qui  opprime  notre  Patrie? 

Qui  peut  vous  en  répondre  ? hélas  1 le  plus 
fimple  des  Fidèles.  N’eft  - ce  pas , dans  notre 
Religion,  une  vérité  indubitable  & populaire, 
que  tout  ce  que  Dieu  exécutoit  à découvert , 
dans  l’Ancien  Teframent,  pour  châtier  ou  favo- 
rifer  fon  Peuple,  il  le  fait  encore  aujourd’hui, 
& dans  toutes  les  Nations , d’une  manière  aufïï 
réelle , quoique  fecrette , &:  fous  le  voile  des 
caufes  fécondés  ? Quand , pour  founiettre  un 
Peuple  à un  Prince  légitime , ou  à des  ufurpa- 
teurs,  pour  transférer  les  empires,  pour  donner 
ou  ôter  les  couronnes  , pour  changer  la  forme 
des  Gouvernemens,  Dieu  fe  fert  du  cours  ordi- 
naire des  chofes;  qu’il  em.ploie  les  projets,  les 
entreprifes , les  fuccès  & les  pallions  des  hommes, 
il  n’eh:  pas  néceflfaire  qu’un  Prophète  vienne  de 
fa  part  m’enjoindre,  à moi  Citoyen  ifolé , de  me 
foumettre,  fans  réfiftance  & fans  murmure,  à des 
arrangemens  , qui  font  l’ouvrage  du  fupréme 
Modérateur  de  l’univers,  C’eft  par  l’évènement 
qu’il  m’inftruit  de  fa  volonté,  qu’il  lu’in ti m e fes 
ordres.  Je  fais  que  ce  n’eft  pas  le  hafard,  mot 


invente  par  la  fiiperrntion  & l’ignorance , mafs 
une  Providence  infimirent  jufte,  fage , puiffante , 
Révolutions  des  Etats,  avoit 
noilr  ^ P-epare,^  tout  dirigé,  tout  amené 
P ur  execution  de  fes  deflèins  éternels.  Le 
refultat , qud  qu’il  puilTe  être  , elt  alors  poirr 
moi  la  VOIX  d un  Jérémie  ou  d’un  Baruch.  ^ 

olac I lequel  je  me  trouve 

P^ace  transféré  , reporté  par  les  difpofitions 

Provv“  ’ eette  Lorable 

Irovidence,  eft  peut-etre,  injufte,  opprefleur, 

«lu.  de  isiabuchodonofor  je  n’en  ferai  pL  moins 
un  Citoyen  parfîble  & fournis.  'Je  refpefterai 
i,  îRj®  .pe“^J'e  ’ & la  Fuifîance  qui  l’a  établi  • 

7 obéirai  a les  Loix;  j’invoquerai  pour  elle  celui 
qui  tient  pans  fa  main  le  fort  de'  tous  les  empires 

Pi  oplietes  ce  les  Saints  de  l’Ancien  Teftament  (i). 
Quant  a vous  , Ci  vous  avez  le  courage  d’être 
’YousTnT'f  ^^^erez  que  leurs  fentîmens 

'sods  deplaifent,queleursexerap!es  vous  irritent 
que  leurs  vceux  vous  fcandalifent.  Peut  - on  ’ 

fédn  t ^^o*mes 
ed-its,  CjUi  croient  faire  une  cfwfe  aoréaUe  à- 

en  J’expoYant  aux 

CaiomniCi  de  fes  enneîTiis  ? 

Souffrez  qu’on  vous  mette  Coïts  les  yeux  une 
reflexion  de  M.  de  Sacy,  fur  le  texte  de  Baruch" 
oejacite.  (ÿand  il  s’agit  de  nous  foumettre  à 
ordre  de  Dieu  qui  nous  commando  d’obéir  à 


fi)  InterelTez-vous  à la  profpérité  de  la-vdle  à laouell. 
je  vous  ai  transférés  ; & priez  le  S<>i^riear  noiir  »iu  ^ 
que  votre  bonheur  fe  trouvera  dansietien.  xixlj 
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la  PuiiTance,  même  fa  plus  injufle,  de  nous  In- 
téreifer  à fes  luccès  , lors  - meme  qu’elle  nous: 
opprime  & qu'elle  nous  peiTécute,  les  Chrétiens, 
dit  ce  pieux  & favant  Auteur,  doivent  avoir 
une  iuftice  plus  abondante  que  celle  des  Juifs 
captifs  à Babylone  ; c'ell-à-dire,  une  réiîgnatioa 
plus  parfaite,  une  douceur  plus  inaltérable,  une 
plus  inviolable  lidélité,  un  refpeéi:  plus  religieux 
envers  la  Puiffance  féculière,  quoiqu’elle  mette 
fouvent  notre  patience  aux  plus  rudes  épreuves. 
Or , de  bonne  foi , oferiez  vous  le  dire  que  vous 
fiirpalTez  en  réfignation,  en  douceur,  en  charité, 

> les  Juifs  captifs  à Babylone?  Loin  de  faire  plus 
qu’eux  fur  le  point  dont  il  s’agit,  vous  refufez 
mcm.e  de  marcher  fur  leurs  pas.  Ils  refpedtoienc 
un  opprelTeur  impitoyable,  qui  les  avoit  accablés 
de  toutes  fortes  de  maux  ; & vous,  au  contraire , 
vous  hlafpkcmci^  la  Puilfance  publique  de  votre 
Patrie,  parce  que  vous  croyez  en  avoir  éprouvé 
des  vexations  & des  injuftices.  lis  prioient,  ils 
offroient  des  facrinces  pour  un  tyran,  que  l’Ecri- 
ture  repréfente  fous  l’image  d’un  loup  affamé 
d’un  léopard  altéré  de  fang,  d’un  lion  furieux, 
d’une  baleine  infatiable,  qui  engloutiffoit  dans 
fes  vaftes  entrailles  des  Nations  entières  ; & vous 
foupircz  après  l’humiliation  & ranéantiffement 
de  toutes  les  autorités  conflituées,  dans  le  pays 
où  la  Providence  vous  fit  naître.  Ils  demandoient 
pour  Nabüchodonofor  , des  jours  heureux , un. 
règne  long  & tranquille  ; & vous  invoquez  des 
revers  & des  malheurs  fur  la  Püifîance  q^ui,  chez 
nous,  fait  les  Loix,  ou  qui  eR*''chargee  de  les 
défendre  & de  les  faire  exécuter.  Defcendez  un 
moment  au  fcmd  de  votre  cœur  , & vous  ferez 
épouvantés  de  le  trouver  plein  de  vœux  pieuie- 
ment  cruels  6c  homicides. 


Ces  quatre  ou  cinq  cents  mille  hommes  rangés 
aujourd’hui  fous  le  drapeau,  étoient,  fous  l’an- 
cien  régime,  vos  concitoyens , vos  frères,  les 
membres  d’un  même  corps  , les  enfans  d’une 
même  Patrie.  Dans  les  guerres  les  plus  injuftes 
& les  plus  extravagantes,  vous  faifîez  des  vœux 
pour  leur  obtenir  la  protection  du  Ciel  ; vous 
rendiez  grâces  au  Seigneur  pour  leurs  viéloires; 
vous  vous  affligiez  de  leurs  revers.  £t  parce 
que  notre  Gouvernement  a pris  une  forme  nou- 
velle, ces  -mêmes  défenfeurs  de  la  Patrie  font 
devenus  vos  ennemis  ! Leurs  défaites  vous  donnent 
de  la  joie  , leurs  fuccès  vous  défolent  ! Ah  ! 
prenez  garde  que  vos  defirs  ne  foient  trop  bien 
ac'compiis.  Si  nos  armées  ne  pouvoient  arrêter 
Je  débordement  qui  menace  d’inonder  nos  fron- 
tières oc  nos  provinces,  peut-on  ne  pas  prévoir 
les  malheurs  effroyables  que  doivent  néceiiaire- 
ment  amener  la  rage  des  vainqueurs  & le  défefpoir 
des  vaincus  ? Quels  que  foient,  fur  un  objet 
aufîi  férieux,  votre  aveuglement  & votre  fécu- 
rité,  toujours  eft-il  certain  qu’il  ne  faut,  pour 
vous  faire  honte,  que  l’exemple  des  Juifs  captifs 
a Babyîone,  Vos  préventions  ont  perverti  vos 
fentimens  jufqu’a  vous  mettre,  vous,  enfans  de 
la  nouvelle  aliiance,  ou  qui  prétendez  l’être, 
au'defïous  des  efclaves  de  l’Ancien  Teflament. 


